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CLAUDE GUEUX. 



n y a Mfit ou huit ans » un homme nomé Qaude Gueux , 
pauvre ouvrier, vivait a Fsr». Il avait avec lui une ffile qui était 

sa luaitresse, et un eiilaut de cette fille. Jp dis les clioses comme 
cUes sont , laissant le lecteur ramasser les moraiités a mesure que 
les faits les sèment sur leur chemin. L^ouvrier était capable ^ ha- 
Inky inteUlgenty lioft mal traité par Féducatioiiy fort hien traité 
par la nature, nesachant pasliveet sachautpenser. Un hiver, Fon- 
vrage manqua. Ptode feu ni de pain dans le galetas, L*homme, 
Ja fille et l'enfant eurent froid et faim. L'homme vola. Je ne bais 
ce rp^i'îl vola, je ne sais où il vola. Ce que je sais , c est qtie de ce 
vol il résulta trois joiu^ de pain et de feu pour la femme et pour 
renûmty et cin^ ans de prison pour Iliomme. 

L'homme fut envoyé frire son temps a la maison oentrale de 
Gairvaux. Clairvaux, fli>baye dont on a frit une bastQle , odkde 
dont on a fait un cabanon, autel dont on a fait un pilori. Quand 
nous parlons de progrès, c'est ain^i que certaines gens le comprcn» 
nent et Texécuteut. Voilà la chose qu'ils mettent sous notre mot. 
, Poursuivons. 

Amvé lii, on le mit dans un caduA pour la nuit, et dans un 
atelier pour le jour. Ce n*est pas Tatelier que je blâme. 

Qaude Gueux , honnête ouvrier naguère , voleur désormais ^ 



Digitized by Google 



6 HEVYnS DE PAKIS. 

était luie iigure digne et grave. Il avait le front haut, déjà ridé, 
quoique jeune encore, quelques chereux gris perdus dans les 
touffes noires, Tceil doux et fort pnijwaminait entooé sous une 
arcade sourcflîèfe bien modelée^ les narines ouvertes , le menton 
avancé y la lèvre dédaigneuse. Cétaà une belle tête. On Ta voir 
ce que la société en a lait. 

Il avait la parole rare, le geste plus fréquent, quelque chose 
d'impérieux dans toute sa personne et qui se faisait obéir , l'air 
pensif y sérkux pkudt qoe soulfirant. H arait pourtant bien souf- 
fert. 

Dau k dépôt ou (3ande Gueux étaitenfetméy il jaTahundireo- 
teur des ateliers , espèce de fônctiomuiire propi^ aux prisons , qui 

tient tout ensemble du js^uichetieret du marchand , qui fait en même 
temps une commande à Touvrier et une menace au prisonnier, qui 
vous net l'outil aux mains et les fera aux pieds. C^lui-lk était loi- 
ntee'une Tariélé dans Tespèce; un bomme hsgf^ çranniguftt 
obéissant ksesîdéfSy'tosjouiB à Goiivta bride surtonaoloritéfd*ait> 
1ms y dans roocasiom, hofà compagnon, bon.pnÙBiQe, jovii^mêne 
et raillant arec grâce ; dur plutôt que ferme ; ne raisonnant avec | 
personne, pas même avec lui; bon père, bon mari sans doute, ce 
qui est devoir et non vertu î en un mot, pas méchant, mauvais. 
C'était un de ces hommes qui n'ont rien de vibrant ni d'élastique^ 
qui sont a)nqpQBts de moléeulesinarlw y qû ne rnoon^ 
d'mune idée, au oontaa d'aucun ntinient, qui.ont das oolèras 
glacées „ des banuB mornes, des emportemens sans émacion , qui 
prennent feu sans s'échauft'er, dont la capacité de calorique est 
imlle, et qu'on dirait souvent faits de bois : ils liambent par un 
bout et sont ikoids par l'autre. La b^e p^rincipale, la ligne diago- 
nale du .caiacièfie de oet bonune » c'était la ténaeité. Il était fier 
d*étie tnaoe , et se oompaiait k Napaléoii. Cad n*eit qu'usa illu- 
sion .d'optique. Il y a nombro de gm qui en sont âup» et qui » 
il certaine distance, prennent la ténacité pour de la volonté et une 
chandelle pour une étoile. Quand cet hoiniue donc avait miG fois l 
ajusté ce qu'il appelait sa volontés une chose absurde, il allait ^ 
tètebaule et à travers toute bronssaiUe jusqu'iai bout de bi dinie ' 
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absurde. L'eiitHeiiu ut .^aiis rintelligence, c'est la boiusc sondée an 
bout de la bèùse et lui servant de rallonge. Cela va loin. En gé- 
aéndy <|Baa<l uiie cMMtnuplw privée ou publique s^eK éeroulée 
sur BiNis I tî'aoïis BKWoioooBf d'sp^ lc9 déoonlNnes en gisent 
«tem, de^o0ll«i»GiHi«ilesWéeliafciidéeyiim 
<{iie tmijours qu'elle a été air«iig)éiiient construite par mi homntA 
médiocre et obstiné qui avait foi en lui et qui s'admirait, li y a 
par le monde beaucoup de ces petites £gttalités têtues qui se croient 
des providenoQB* 

Vckii dkMioœ ipte c'était que k dkeotenr à» aielièn de la piî» 
son centrale éa dumux. Vdlà de fooi était fidt le briquet nmo 
lequel k tociéié firappait ohaque jour sur lin pnMNuiièni poar en* 
tirer des étincelles. 

L'étincelle que de })areils briquets arrachent a. d€ pareils cail- 
loitic allume souvent des incendies. 

Nous avons dit qn^'une fiii» arrivé à Claimux, Qaude Gmix 
te noÉiéceté dam im atelier et mé à «M beMgna 
i*atdîer fit oûiiDaissaiiee avec lui y k leeommt bon onv^ 
bien. Il parait même qu'un jour, étant de bonne humeur, et voyant 
C'iaiule (Uieiix ïon tiisîe, car cet homme ])eiLs;ut toujours k cellc- 
quil appdiait sa Jenime , il Un conta, par manière de jovialité et *" 
de passe-temps , et aussi pour le consoler, que cette malbeureiise' 
s*élBit finte fiUe pdb^ue. Gkude deiniid»> MâeMni te qè!étail> 
dersDa Teniant. On ne sarait. 

Au bout de quelques mois , Claude VaceKiBina )i Taâr de k prr-- 
son et parut ne pins songer a ueu. Une certaine sérénité sévère, 
propre a son caractère, avait repris le dessus. 

Au bout du Biiéine espace de temps à peu piès^ Claude avait ac-- 
qyb.uii.aMentet «agulfcr sta^toll8 ses èoiBpa^HNro. GcnnÉë par* ' 
•ttiieaorte.dBCpi nr eMtiosit»iCit«, et sans qoa peisonae ifàtpotirqneî, 
pas naène lui, tous ces hommes k consultaient Téeoiitaienty Vad- 
miraient et l'imitBÎeni, ce qui est le deniîer degré ascendant de 
l adiuu ation. Ce n'était pas une médiocre i^loirc d'èlie obéi par loutes 
ces natures désobéissantes. Cet empire lui était venu sans qu'il y 
songeât. Obtenait au r^ard qu'il avait dans les yeux. L'œil d'ua 
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homme est uuê fenêtre pai' laquelle ou voit les pensées qoi vont et 
viennent dans aa lête* 

Mettes imhonimeqiueoiiticiit^ dei liomines qyi 

n'ea oontieimeiit pis y au bout d'iin.tempi donné, et par une loi 
d'atbactiaiL iiranstibley tous kft oomti»- lénâmux gm^moat 
lumibknent et mrec adoration autour du cervietu Tayomiant. H j 
a des lioiiiuies ^ui sont fer et des hommes qui sont aimant. Claude 
était aimant. 

£n moins de trois mois donc Claude était derouu Tauiey la 
loi et Tocdre de râtelier. Toufees œs aiguilles tonniaiant sur 
•on cndiua. & devait douter luHuème par utoMni s'il était 
MÛ ou pnmnnier. C'était une aorte de pape captif aveo eoa oaatdî<« 

naux. 

Et, par une réciclii)ji luult natuK lie dont Teffet s'accomplit sur 
toutes les échelles , aimé des prisonniers, il était détesté des ged- 
Ilers. Cela est toujours ainsi. LapofNilarité ne Ta. jamais sans la 
défaveur. L^aniourdeeeBQkveeeBtlo^ioamdoaUédekUBedBB 

Qaude Gueux était grand mangfnr. C*étaft une partiettlanlé de 

boii oigaiiisiition. 11 avait l'estomac iait de tdlc sorte f[uc la iioiir- 
rituie de deu:$^ hommes ordinaires suffisait k peme a sa journée. 
M. de Cotadilla avait un de ces appétit^-là^ et en riait; luait ee 
^ est une occasioii de gaialé pour un duc gfandd*£8pagiK 
cinq cent mille moutons^ est une ctiaE|;a pour un cvroer ek nn 
malheur pour un prisonnier. 

Qaude Gutjui, libre dans son grenier, travaillait tout le jour, 
gagnait son pain de quatre livres et le mangeait. Claude Gueux , 
en prisouy travaillait tout le jour et recevait iuvaoahkment pour 
sa peine une livre et demie de pain et quatre onces de Tiande. La 
latipn est inexoiafale* fi*aii>d* anit dmir htilTituellflBWitt ftîm dans - 
la prison de Qairvaux. 

n avait faim , et c'était tout* H n*en parlait pas« C'était sa na* 
ture ainsi. 

Un jour, Claude venait de dévorer sa maigre pitance, et s était 
remis à son métier, croyant tromper la lain par le travail. Les au- 
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très prisonniers mangeaient joyeusement. Un jeuiie homme , pâle, 
bbndy faible, vint se placer pièft de lui. Il t^uiit k la mtin mi 
lation y à laquelle il n'avait pas enom touché, et nu eoufeem. H 
icttait là ddxNit près de Glande, ajwt Tair de Tooloîr parler et 
de ne pas oeer* Cet iMmniie , et mm. pain, et $a Tiande, importa- 
naient Claude. — Que veux-tu? dit-il enfin brusquement. — Que 
lu me rendes un sei'vice, dit timiddueut le jeune homme. — Quoi? 
reprit Claude. — Que tu m'aides a manger ^la. J'en ai trop. Une 
larme roula dans Toeil hautain de Claude* H prit le couteau y ^^st- 
tagiea la iitioa du jeune iMMimeeik deiEC pK^ 
ctaeinîtàinuiger. — ^Meid,dklejeiiiielioiiiine. SituTeuZyiMmB 
partagerons eomme txnis les joun. -^Caiiinient t*appdle94o ? 
dit Claude Gueux. — Albin. — Pourquoi es-tu ici? reprit Claude. 
— J'ai volé. — Et moi aussi, dit Claude. 

Us partagèrent en effet de la sorte tous les jours. Claude Gueux 
aveit trentBHBixans, et par momen» il en paraissait cinquante , tant 
sa pensée Uxcndle était sévère. A&àtk «?aît vingt ans , on lni en 
eAt donné dix-eept, tant û y avait encore d^innooenoe dans? le ce* 
gard de ce voleur. Une étroite amitié se noua entre ces deux 
bouimes , amitié de père a fils plutôt que de frère a frère. Al liin 
était encore presque un eniantj Claude était déjà presque un 
vieillard. 

Us tiwraiUaient dans k même «idier, ils ooudiaient sons ta 
■êmecicf deTote, ils se prooienaiâit dans le même préau ^ îb 
mofdAMfnt an même pain. Chacun des deux amis était Funiven 

pour raulic. Il ail qu'ils étaient heureux. 

IN ( tus avou^) déjà parlé du directeur des ateliers. Cethoimnc, haï 
des prisouniers, était souvent obligé pour se faire obéir d'eux, 
d'avoir icooors à Claude Gueux qui en était aimé. Dans {dus 
d*nn6 oocaaiotty locsqu*!! s*était agi d*empêclier une râidlipn ou 
un tumuhiey Fantonté sans titre de Gaude Gueux avait prêté 
main-forte à l'autorité officielle du directeur. En effet , pour con- 
tenir les pn;,t)iiiiiers , dix paroles de Claude valaient dix gendar- 
mes. Claude avait maintes fois rendu ce service au directeur. Aussi 
le directeur le détestait-il cordialement. U était jaloux de ce voleur. 
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Il a\ail au Joli I «liicceiir une li.aiie stM-rcte, envieuse, iiiipiacabJey 
coiiire Claude , uu£ haine de souverain du droit à aouveiain de 
fait, de pouvoir temporel a pouvoir spiiituel. 
Ces i»aiae84e sont lies pires.. 

Claude aimait toucou^ AJfain» et no aoogeaît paa an dim- 
teiir. 

Un jour, un uialin , au moment où les porte- ciels traiis- 
vasaient 1rs prisonniers deux a deux du tlorlojr dans 1 atelier^ 
uu |;uvchcU€r appela Albin qui était à coté de Claude, et le pré^ 
TÂntfiae le dirtcteiy le demandait* — Que te roat-mi? dit Clauda. 
^Je ne wia nea* dtt A I Hi ffr , Le fa fy h fttH T AJIaa* 
• La tt^tioéf aa pessa^ ASm ne terint paa à ratdîer. Quand 
arriva Tlieure du repas y Claude pensa qu^il retrouverait Âlbia ao 
préau. Albin n'était pas au préau. On i^tra dans l'atelier , Al- 
bin ne reparut pas dans l'atelier. La journée s'écoula ainsi. Le 
loir quand on nmena ks prisonniers dans leiur dortoir , Claude 
y pbercha des jeux Albin y eine le vit pas« Il parait ^*il sou^ 
(rît beaucoup dans o^mamentJà» car il adressa la parole à un 
guicbetîer y ee tpiiû ne faisiait jamais : — Est-ce qu'Albin est ma- 
lade ? dit-il. — 'Non , répondit le guichetier. — D'où vient donc , 
reprit Claude , qu'il n'a pas reparu aujourd iiiù ? — Ah! dit né- 
gligemment le porte-clefs , c'est qu'on l'a changé de quartier. 
Les témoîttS'qui ont déposé de ces faits plus tard remarquè- 
rent qu3à cette réponse dil guiehetîer la main de Qaade qui 
portait une chandelle alhunée trmUa lé^èrenienu II rqirit aveo 
calme i Qui a donné cet oedre-là? Le giiicbeder répondit : Mon- 
sieur D. 

Le directeur des aieiieis s'appelait M. D. 

La journée du lendemain se passa conune la journée précé* 
dente, sans Albin. 

Lesoir^àllieQredekcItofedes travaux, le diracfe^ D., vint 
fiure sa ronde habitndle dans l'atelier. Du plus loin que Gaude 
le vit, il (lia son bonnet de giosse laine , il boutonna sa veste grise , 
triste livrée de Clairvaux, car il est de piuicipe dans les prisons 
quime, veste respectueusement boutonnée prévient lavorablement 
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les supérieurs , et il se tiiit Jei>uut et sou bonnet a la main a ren- 
trée de «OU hmCf attendant le passage du directeur. Le direc- 
teur passa. — Monsieur ! dit Qaude. Le dircsteiir ft*an*êta et se 
dâloiiiii* àdenuu Ifonueur^ lepik CUude, csHae que c*est Tcai 
qu'on a changé Albin de cpiarder? — Oui y cépondUt le direo- 
tnir, — Monsieur , poursuivit Claude , j'ai besoin d'AJbm pour 
vivre. 11 ajouta : Vous savez que je n'ai pas assez de quoi manger 
avec la ration de la maisoD ^ et qii* Albin partag^t son pain avec 
mol C«t»it aoB attii» , dit le directeur. — Monskur, est-œ 
qu'il n*y aurait pas moyen de Ikire reme ttr e Albin dana le même 
quartier «pë mm7>^Imp09nlife.B y adécÎ8Îoiipri<e.<-*IWqid 
^Vtt mot. -^lâoBÊÊÊàt B. , reprît Claude, c*CBt la TÎe ou la 
mort poui moi , et cela dépend de vous. ■» — Je ne reviens jamais 
sur mes décisions. — Monsieur, est-ce que je vous ai fail quelque 
chose? — Rien. — £nce cas , dit Claude , pour^poi me s^iare^ 
voua d'AlIrâ?--* £M«e qne^ dit le (Urcèieur. 
CSfltte ezplîcirtkii donnée , le directeur passa ontrev 
Cla«de baissa la téle et ne répliqua im^ Vmrtt lion en cage k' 
qui Ton ôtait son chien ! ' ' 

Nous sommes forcé de dire que le chagrin de cette sépai aiiou 
uakéra eu rien la voracilé en quelque sorte maladive du prison* 
nier. Rien d^ailleurs né parut sensibkment changé en lui. 11 ne 
pariait d'AlUn à ancun de ses camarades. 11 aà promeiiait mol 
dans le piésu anx benrcs de récréation » et îl arait fiùm* Rien de 
pfaw. 

Cependant ceux (|ui le. ('ollnias^;ileî]t lucii icuiarquaicnt quel- 
que chose de siiiisir e et de sombre qui s épaississait chaque jour 
de plus eu plus sur son visage. Du reste , il était plu» douiL que 
jamais* 

Plnsîenrs Toidurenl partager leur ration avec bst , il teftisa en 
sonrîant. 

Tous les soirs , depuis l'explication que lui avait donnée le di- 
recteur, il faisait une espèce de chose toile qni ctoiuiaii de la part 
d un boiuuie aussi sérieux. Au moment ou le duectcur , ramené 
k beni^ fixe par sa tournée babitaeile ^ passait devant le métier 
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Cbude! A quoi floaget-ta? tu parais tnble.— tami, dit 
Gliiide, qiiH timwe Henlét qmitfuê mMair à ee hm in«i> , 
mtutD. 

Il y a neuf jours pleins du i^;) nctobre au 4 novembre. Claude 
n*en laissa pas passer un sans avritir frravrment le directeur de 
rétat de {dus en plus douloureux où le mettait la disparition d'A^ 
bin. Le directeur fittigoc fad infligva une Ibîs viugt^quatre Iwnres 
decMbot pnroe que Ift piifcic lesmibltii trop ii .une eciimttioii. 

Toilàtinit ee que Claude obtinu 

Le A novembre «rrira. Ce }Our>ra , Cknde s'éreîlk arec un 

visage serein qu'on ne lui avait pas encore vu depuis le jour oii 
la décision de M. D. Tavait séparé de sou ami. Eu se levant , il 
fouilla dans une espèce de caisse de Ixkis blanc qui était au jâed 
de aoB lit el qui eoMenaitfleaqiidqueft giieqiUes.Bentinnnepu 
de dfeanx de eontuiièn* C'était f aw un. volume dqpaxëillé de 
VÉmUê > la seule chose qui lui reelftt de la femme qu'il «mt ai* 
niée , de la mère de son enfant , de son heureux petit ménage 
d^autrefois. Deux meubles bien inutiles pour Ciaude ; les ciseaux 
ne pouvaient servir qu'à une iemme, le livre qu'à un lettré. 
Claude ne larait ni coudre ni lire. 

A» moÉMt ou iltraivcnait lerâux dollredéshonaré et blandbi à 
la diattx qui sert de promenoir d'IuTcr, il s'approdiadu condamné 
Ferrari qui regardait avec attenlion les énormes bamanx d*une 
cioisée. Claude tenait a la main la petite paire de ciseaux , il la 
montra à Ferrari eu disant : Ce âou* je coupeiai cei> barreaux- ci 
avec ces ciseaux-là. 
Fetiuii inorédnle se mil à rire i et Claude aussi* 
Ce mntin4k » il travailla avec plus d'ardeur qu'a l'ordinaire ; 
jamais il n'avait lait si vite et si Inen. H parut attacher un cer- 
tain prix a terminer dans la matinée un cliapeau de paille que 
lui avait paye d avance un honnête bourgeois de Troyes , M. Bres- 
sier. 

Un peu avant midi, il descendit sous un pfétexte h l'atelier des 
UMBuiaierSy situé au rei- de-chaussée , au-dessous de Téia^ uà 
il travaOlait. Claude était aimé la comme ailleurs^ mais il y 
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«ntFtttmremait. ÂQisi :^Tieiis! v(MlàClMide!-^<Mirento«ni«Ce 
fut une fête. Ckmét Jdt un oMpd*aul fqédc duB k MHt. Fkft 

un de$ sunreillanfl n*y était. — Qui est-oe qui a une badie k we 

prêter , dit-il? '—Pourquoi faire? lui demanda-t-on. D répondit : 
— C'est [ OUI tuer ce soir le directeur <lcs ateliers. On lui présenta 
plusieurs imciies k'choisir. Il prit la plus petite qui était fort tran- 
cbaaite » kcacfaa dm» son pantalon ^ et sortit. Il y «fait là vingt- 
aggt primaniafa. H ne hm mot pas moanuandé le msmu Tout 
le gardèrent* « 

Os ne cauflèKnt tnêane paa dkt la diose entfe mix . 

Chacau attendit de son coté ce cjni ;in ïvli lii. 1 /affaire était 
terrible, droite et simple. Pas de coinpUcatiou poâsii)ie. Claude ne 
pouvait èa» ni conseillé ^ ni dénoncé. ' 

Une heufeapKft^ il abofda un jeune coodamaé de mm ans 
bâillait daaa le ptowenoiry et lui conaeîlia d^uppividre à Kre. 
En oe inonent v le détenu FaiDeHe aooosin Claude ^ et lui demanda 
ce que diable il cachait là dans son pantalon. Clande dit : C'est 
une hache pour tuer mou if nr D. ce soir. Il ajouta : Est-ce que 
«flèa se voit? — Un peu, dit 1^'aiUctte. 

Le reste de la journée fut a rovdinaire. A sept heures du soir, 
on lenfema les prisoonieiSy din^eaeotiondanft«ralelier qui lui 
«takas^gné -, et les survaUans soitiTentdessaUeBdetraTaOy ooRune 
il parah que c'est ThalMtude , pour ne rentrer qu'après la nmde 
du directeur. 

Claude Gueux fut donc verrouillé comme les autres dans sou 
atelier avec ses compagnons de métier. 

Alors il se passa dans cet atelier une scène ^mw^^hiéi*^ • une 
seine qui n*est ni sans msjesié ni sans lefiMr^ k seule de oe 
^lenre ipi^ aneu ne lit sloire puisse raconter. 

n y avait ia , ainsi que Ta constaté l'instruction judiciaire 
qai a eu lieu depuis, quatre-vingt-deux voleurs , y compris 
Claude. 

Une fois que les surreiDans les eurent laissés seuls , Claude se 
knra debout sur son banc , et annonça k toute la chambrée qa*il 
avait quelque chose h dire. On fit silence. 
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Alors Claude haussa la voix at dit : youi Mvet tous cpi'AiiMii 
était hmmi firèce. Je n'ai pm atan de ce qu'on lae dôme ioî pour 
manger. Même en n*adietant que du pain avecie peu que j(; s^a^e, 
cela ne suffirait pat. AMn partageait sa ratkni avec moi , je 1 ai 
aimé d'abotii parce qu*i! m a nourri , ensuite parce qu'il ni a aimé. 
Le directeur, monsieur D. , nous a séparés , cela ne lui faisait 
rieu que nooa ftsaboB^nsenible ; mais c'est un méi^ant lioiiime 
yii jômt de îm um m e t. Je hn ai nrtMUan dé Alte> VtHis é^ez rttl 
D n*a pas tbidn. Je lui ii donné jus^'an 4 norenbre pour me 
fêodie AttHA. n ni*a fait mtme au OMilot pour avoir dit cela. 
Moi» pendant ce temps-la, je l'ai jugé et je l'ai condamné a mort (^), 
nous sommes le 4- novembre. Il viendra dans- deux heures £sure 
sa tournée. Je vous préviens que je vais le tuer. Aves-vous quel^ 
qne dioM à dife à oda? 

Tooi §«nlèient le silBuoe. 

Clande reprit. II parla, à oe qtt*îi panit , avec une âoqnencé 

smgulière qui d'ailleurs lui était naturelle. D déclara (fu'il savait 
bien qu'il rtllait iaiir une action violcnle , mais t|u li ne croyait 
pas avoir tort, il attesta la conscience des quatre*vingt>uii voleurs 
qui réoQutaient. Qu'il était dans une rude extrémité. Que la né- 
ùmmté de &iie justice sot-mème était un anl^iB-fiao on Ton se 
tranfaîi engagé quelgnefois. Qn*a la vétieé fl ne jpouvaît prendre 
k vie du ^Kmeieur Mme àmÊOtat keienne propre y mais qu'il trou> 
vait bonde donuei sa vie pour une chose jiisiu. ihi\\ ;i\;iit mû- 
rement réfléchi , et à cela seulement , depuis deux mois. Qu'il 
CTf^ait bien ne pas se laisser eotiaîner par le i^essentiment y mais 
que, dans te oas que eda sewit , il enppliait qu'on l'en aver*- 
tit. Qn*il soamanait hwmâtenicnt aea raisons Mdc iMsnaMS jiMtes 
qui réconlniem. Qu'il allait donc tuer monsienr D. , nais que 
si quelqu'un avait une objection à lui faire , il était prêt à l'é- 
couter. 

Une voix seiUemeat s'éleva et dit qu'avant de tuer le dn ecteur, 
CkndedenÂtessayvvnne dernière ibis de Ittiparbr etdeleflédnr. 
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— C'est juste ! dit Claude , et je le ferai. 
Huit heures waoèteat k k grande liofloge. Le àatalMJt éewm 
venir àneuf beura^. 

Une foift que oettaétnm^econr de cMBalkm enten quelque soite 

ratifié la sentence qu'il avait portée, Gande reprit tonte sa séré- 
nité. 11 mit sur une table tout ce qu'il possédait en linge et en rête- 
luens , la pauvre dépouille du prisonnier, et, appelant l'un après 
l'auU'ê ceux de ses compagaûn& qu il aimait ie plus aprè» Alhin^ il 
leur distribua tout. H ne garda que la petHe paire de ciaeaax. 

Puis il les embnMsa tons.' QvdqueMiis pleuraient^ il souriait 
kcenx-Uu - 

H y eut dans cette heure deridère des instans où il causa avec 
tant dp tranquillité et même de gaieté que plusieurs dr st s cama- 
rades espéraient intérieurement f comme ih Tout déclaré depuis, 
qu'il abandonnerait peut-être sa résolution. Il s'amusa même une 

k 90fafBe de sanarine, car il avaîfc de mauvaises Itahitudes d^édur 
cation qui dérangeaient sa di^té naturelle pins soovent qu'il n'eu- 

laiLiaIJu. Rien ne pouvait iauc que cet ancie^i gamin des rues 
n'eût poijjt par momens rodeiu- du ruisscan de Vayis. 

Il aperçut un jeune condamné qui était pâle, qui le regardait 
avec des yeux fixes, et qui tremblait ^ sans doute de rasiaate de œ 
qu*il allait toir. *~ Allons y du ooun^ey jeune Itonniie! lui dit 
Claude doucement ^ ce ne sera que Taffiore d*un instant. 

Quand il eut distribué toutes ses bardes ^ fait tous ses adieux , 
serré toutes les mains, il interrompit qiuiques causeries inquiètes 
qui se faisaient çà et là dans les coins obscurs de l'atelier, et il- 
commanda qu'on se remit au travail. Tous obéirent eu silsnoe. 

Uatelier où ceci se passait était une saUe oblongne, un long pa> 
rallelogranune. pooe de fenêtres sur ses deux grsnds et de 
deux portes qui se regardaient a ses deux extrémités. Jaib meiiars 
étiiient rangés de chaque coté près des fenêtres , les bancs touchant 
le mur à angle droit, et l'espace resté libre entre les deux ran- 
gées de métiei-s foimait mie sorte de longue voie qui allait en 
ligne droite de Tune des deux portes à l'antre et traversait ainsi 
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toute la salle. C'était cette longue voie, assez étroite, que le di- 
recteur avait à parcoiuir eu faisant sou inspecticMi^ il devait entrer 
par la porle sud et ressortir par la porte nord , après aToir regardé 
les trayailleuis à droile et à ganciie. D'ordÎBnre 3 ftîaait ce tfft> 
jet asflex tièdement et sans s'anéler. 

Glau<fe s'était Te|ilaeé hn-^mèoiie li son banc et il s'hait remis au 
travail , comme Jacques Clément se fut remis à la prière. 

Tous attendaient. Le moment approchait. Tout k coup on en- 
tendit un coup de ckidie. Claude dit : C'est Tavant- quart. Alors 
il se lerAy timna gravement une partie de la salle, et alla s*ae^ 
couder sur Tangle du pitmier mâier a gauche, tout \ cdté de la 
porte d*eiitrae. Son TÎsege était parftiienient calme et biieiivefl- 
lant. 

Neuf heures sonnèrent. La porte s'ouvrit. Le directeur entra. 

En ce moment-lky il se fit dans Tatelier un silence de statues. 

Le d iP B Ct e u i était seul comme d'habitude. 

Il entra avec sa figure joviale, satisfiiiie et inexorable, ne vît 
pas Gaudequi était ddKNit \ gauche de la porte , la main droite 
cachée dans son pantalon^ et passa rapidement devant les premiers 
métiers, hochant la tête, mâchant ses paroles, et jetant c'a et la son 
regard banal, sans s'apercevoir que tous les yeux ^ F entouraient 
étaient fixés sur une idée terrible. 

Tout à U019 se détourna bruiquenent y surpris d*enftendreun 
paadenièfebaû 

Celait Chaide qui le suivait en siknee depuis quelques instans. 
Que fais'tu là, toi , dit le directeur? pourquoi n'es-tu pas à 
ta place? 

Car un bomne n'est plus un homme la, c'est un chien, on le 
tutoie. 

Glande Gueux répondit respectueusement : — G*est que j'ai à 
TOUS paite^ monsieur le directeur. 
— De quoi? 

— D'Albin. ^ 

— Encore! dit le directeur. 
^ Xoij^ours I dit Claude. 

TOHB vit. svfniiinT. S 
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^ AH çà» reprit le dieecteor «ontimaant de marchar, tu 

GfNDde vépMidit ^ en contiiiiiaiit de le «nme : * Hooaîtinr le 
difecteor, rentoteci mom camni de. 

— Impossible ! 

— Monsieur le directeur, dit Claude avec une voix qui eût 
atteDdn.k déiaoïiy je vous m supplie, remetitz Albin avec mot , 
vous arènes «omme je titTeiUerai bien. Vous ^ été» hbttf oela 
vous en égal yVmisiwfiaTeB pas ce que c'est qu'imemi} maïs moi, 
je li*ai (fiie les ^uatrfe murs de k prison. Vo«is pomree aller et ve- 
nir, voiisj moi, je nai qu AJhin. Rendez -le -moi. Albin me 
nourrissait y vous le savez bien. Gela ne vous coûterait que la peine 
de dire oui. Qu'est-ce que cela vous fait qu'il y ait daos la mène 
salle un home qui s^appeUe Glande Gueux et ou antae qui s'i^ 
peUe Albili? Car ce a'est pas plus compliqué qoe eda. UoMfieur 
le directeur) mou boa mtmaîeor D. , je vous supplie vnmMnt, an 
nom du ciel ! 

Claude n en avait pent-êtregainais tant dit a la lois à \m geôlier. 
Après cet effort ^ ëpuiaé, il attendît. Le directeur tépl^ua année un 
gestB d'impalieiioe : — Impossible. G -eH dit. Voyaus., le- 
paHe plus. Tu m'ennuîas. 

Et comme îl était pressé, il douMa le pas.' Glande aussi. Enpip- 
lauiaiiLsi , il étaient arrivés tons deux près de la porte de sortie j 
les quatre-vingts voleurs regardaient et écoutaient , haletans. 

Glande toncha doucement k bras du directeur* — Mais au 
moins que: je sache -poùeqnoi ^ sins condamné k tadel. Bites-mqi 
pourquoi vous Tavex séparé de moi. 

— Je te Tatd^k dit, répondit le d ure c i auf. P«»ce que. 

Ët tournaiii le dos à Claude, il avança la main vers le loqi^t 
de la porte de sortie. 

A la réponse du directeur , Claude avait reculé d'un pas. Les 
qmme-vingts sUtues qui étaient la virent sortir de son paiiialon sa 
main droite avec la hache. Getle main se l^a , et avant que le di* 
recteur eût pu pousser un cri) trois coups de hadte, obose affreuse 
a dire, assénés tous les trois dans la même entaille, lui avaientou- 
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lf6n ie cràue. Au moment où il tombait à là renverse ^ nu qua» 
triàme coup lui balafra le visage ; puis , comme une fureur lan- 
cée Bé »*méte fM courte C2ia«iile Gueux Id feaèit W cuisab droite 
dTwi dn^ène coup mutile. Le dtt«cteftr étoh TbioUft. 

AloiB Gkude jeta k hache et cna : Ji Foutre mmntenàntî 
L'autre, c'était lui. On le vit tirer de sa veste les petits ciseaux de 
« sa femme » ; et , sans que personne songeât à l'en empêcher, il 
se les enfonça dans la poitrine. La lame était courte , la poitrine 
était profonde. Il y loniUft kmg^enifB etii (ilaa de Vingt leprisès, 
en criant : « Goenr de daumé^ je ne le tvonyerai dimc pas! » et 
enfin il tomba btigmé dans son sang, é^oui sur le mort. 

Lequel des deux était la victime de l'autre? 

Qnafnd Glande reprit coniiînssaiice, il était dans, un Ht, couvert 
de linges et de bandages , entouré de soins. Il avait auprès de son 
chevet de bonnes aosufs de charité , et de plus un jugé d'instruo- 
tm qui initramenttaîtet qui hii demtaada mt beaucoup d*intérét : 
Comment vous troupes^-nxius? 

Il avait perdu une grande quantité de sang ; mais les ciseaux 
avec lesquels il avait en la sn[>erstition touchante de se frapper 
avaient mal fait leur devoir, aucun des coups qu'il s'était portés 
tt*était dangereux. Il n'y avait de mortelles pour lui que les bles» 
Bffires qu*il avait iMtes a M. D« 

Lés iatterrogatoires oommoioèireiit. Ob lui dismanda si c'était 
lui qui avait tué le directeur des ateliers de la prison de Cfta^vanx. 
Il répondit : Oui. On lui demanda pourquoi. 11 vé\i(y\\à\X'. Parce que. 

Cependant, à un certain moment, ses plaies s'envenimèrent; 
il Âit pris d'une âèvre mauvaise dont il faillit mourir. 

Novembre, décembre, janvier et février se passèreiit 'en soins 
et en préparatifs; médecins et juges 8*empre$saient autour de 
Claude^ les uns guérissaient ses blessutes, les antres dressaient 
son échaflnid. 

Abrégeons. Le \ 6 mars \ 832 , il parut, étant parfaitement guéri, 
devant la cour d'assises de Trt^res. Tout ce que la ville peut don- 
ner de foule était la. 

Claude eut une bonne attitude devant la cour; il s'était fiilt 

S. 



Digitized by Google 



MtVVE DE PARIS 



raser avec soiu , il avait la téle nue , il portait ce morne halnt des 
pisonniers de Oainranx^ mi-porti de deux espèces de giis. 

Le procuroor du roi «vaH eDoombié h fltik de 
nettes de l'arroiidiisemem, « afin, di^ aFaudieiMe, deoomenir 

» tous les scélérab c^iu de v aient ii^urei' comme témoiiiâ dans cette 
» affaire. » 

Lorsqu il £iUiit entamer le débat, il se présenta une difficulté 
eîognlièie. Aucun des témoins des événemens du 4* noivembfe ne 
voulait déposer contre Claude. Le président les menaça de son 
pouvoir dtiscrétionnaife. Ce fut en vain. Oande alors leur oom- 

manda de déposer. Toutes ces langues se délicient. Ils dirent ce 
qu'ils îivaient vu. 

Gaude ks écoutait tou& avec une profonde atteutiou. Quand 
Tun d*eaz , par oubli ou par affisotioii pour Claude^ omettait des 
faits a la charge de raecusé^ Claude les rétablissait. 

De témoignage en témoignage , la série des laits ifoit nons ve^ 
nous de dovelop}wr se déroula devant la cour. 

11 y eut un uiuaient où les fenime^ qui étaient la pleurèrent. 
L'buissier appela le condamné Albin. C'était 8<»i tour de déposer. 
U entra en ckancdant; il sang^taît. Les gendarmes ne purent em- 
pêcher qu'il n'aUftt tomber dans les bras de Clande. Claude le 
soutint et dit en souriant au procureur du rm : « Voilà un scélérat 
a qui partage son pain avec ceux qui ont faim. » Puis il baisa la 
main d'Albin. 

La li&te des témoins épuisée , M. le procureur du roi se leva 
et prit la parole en ces tenues : « Messieurs les jurés, la société 
» serait âiranlée Jusque dans ses fondemens, ai la vindicte pu* 
» blique a^tteignaît pas les grands coupables comme celui 

» qui, etc. » 

Après ce discours mémorable , Tavorat de Claude parla. La plai- 
doirie contre et la plaidoirie pour àrent , chacune à leur tour , les 
évolutions qu'dles ont coutume de faire dans cette espèce dliip- 
podrome qu'on appelle un piooès criminel. 

Claude jugea que tout n^était pas dit. H se leva a son tour. U 
parla de telle sorte qu une personne intelligente qui assistait à cette 
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audience s'en revint frappée d'étonncment. Il paraît que ce pauvre 
ouvrier contenait bien plutôt ua orateur qu^un assassin. Il parla de- 
bout, avec une vobpéoétniiieetUeniiiéiuigée, a:vec unceildair, 
Inmiéle et résolu» avec un geste presque toijoun le même, mais 
pktn d'cntiiiie. D dit les choses coume dles étaient ^ nniplentent , 
sérieusement, sans charger ni amoindrir, convînt de tout , i t f^arda 
rarticle 296 en face, et [msa sa tcte «iessous. Tl euL des momens 
de véritable haute éloquence qui faisaient remuer la foule , et où 
l'on se répétait k Toreille dans Tauditoire ce qn^il venait de dire. 
Gela disait un umminie pendant lequel Claude reprenait haleine 
m jêHiit un regard fier sur les aasistans. Dans d'autres instans, 
eet homme, qui ne savait pas lire, était doux, poli, ckcnsi comme 

un lettre; puis, par momens encore, modeste, mesure, attentif, 
marchant pas à pas dans la partie irritante de la discubsiou, bien- 
veillant pour les juges. Une lois seulement » il se laissa aller a une 
seeouise de oolère. Le procureur du roi avait établi dans le dis- 
eou» que nous «vous cité eu entier, que CSlaude Gueux avait as-^ 
saaaiaé le directeur des ateliers sans voie de lait ni violence de la: 
part du directeur, par conséquent sans prof^cathn, 

— Quoi! s*écria Claude, je n'ai pas été pio%ofpié! Ah! oui, 
vraiment, c'est juste, je vous comprends. Un homme ivre me 
donne un coup de poing» je le tue, j*ai été provoqué, vous me 
ftila» siioe, vous m'envcyes aux galères. Mais un homme qui 
n*est pas ivre et qui a toute sa raison me comprime le cœur peu-, 
dant quatre ans, m'humilie pendant quatre ans , me pique tous les 
jours, toutes les heures, toutes les luiuutes, d'un coup d'épingle a 
quelque place inattendue peiidaut quatre ans! J'avais une femme 
pour qui j'ai volé , il me torture avec cette femme ; j'avais un en». 
ÙBX pour qui j*ai volé, il me torture avec cet enlant; je n*ai pas 
aaiei de pain, unamim'en donne, ilm^dte mon ami et mon pain. 
Je redemande mon ami, il me met au cachot. Je lui dis vous , à- 
lui mouchard, il me dit tu. Je lui dis que je souflre , il me dit que 
je l'ennuie. Alors que voulez -vous que je fasse? Je le tue. C'est 
bira, je sub un monstre, j'ai tué cet homme, je n'ai pas été pro- 
voqué, vous me coupes la tète. Faites! — Mouvement sublime. 
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selon uoiUy qiji âûsait tout,* coup surgir , au-dessus du iijinwii 
de la provocitîoa nw^éryllg» wr lo^pid t^affwe FcdMlk inii pio- 
DOKtumiiée des GÎrooDituiûW atténuttatM* touft&uiiB ^^■^"■■^ de le 
pr o TDetkin morale ouUiée par la loi. 

Les débats fermés, le président fit son résumé impartial et lu- 
mmeux. D en itaiiiu ei^çi : une vilaine vie; un monstre en effet; 
Claude Gueux avait commeacG paj: vivce eu concubinage ayec une 
fiUe puhUque; paù il javaît yoié; pilla il aveit tué. TwA calaétait 
vnû. 

Au moment d^enroyer les jwi» dans leur dmdbvey le président 
demanda a raccosé 8*il arait quelque chose a dire sur la position 

des questions. — Peu de chose , dit (Jllaude. Voici pourtant. Je 
suiâ uu voleur et un assasâm , j'ai voie et j'ai tué. Mab pourquoi 
ai-je volé 1 Pourquoi ai-je tué? Poses- yous eet deux quansoBs k 
cdté des autres f n^easieurs les jurés; 

Apcès un çiart d'heuiede délibération, sur k dédaiatioii des 
douae champeooîs qu'on appelait messimÊn In jurés, Claude 
Gueux fut condamné a mort. 

11 est certain (jiu- (lès l'ouvertiure des débats, plusieurs d'entre 
eux avaient rem^ué que Taccusé s appelait Gueux, ce qui leur 
avait fait une impression profonde. 

On lut son arrêt a Claude, quise contesta de dire : Cest Ami* 
Mais pourqudcet homme. it4^U volé? Pourquoi oêt koÊime m4>U 
tué? F'oiià deux questiont mtxqudles U$ ne réfMsmdeM ftu» 

Rentré daub I a pnsou , li soupa presque gaiement et dit : Trente- 
six ans de faits ! 

Il ne voulait pas se pourvQÎc en cassation. Une des sceurs qui ' 
Tavaient soigné vint Ten prier avec lames. Il se pourvut par 
complaisance pour elle. H pprsît qu'il résista jùsçt'au. denuer in- 
stant, car au moment oà il signa son pourvoi snr le registre du 

greffe, le délai légal des trois jours était expiré depuis quelques 
minutes. La pauvre fille reconnaissante lui donna cinq francs. 11 
prit l'argent et la remercia. 

Pendant que son pourvoi pendait , des offres d^évasion lui fu- 
rent faites par les prisonniers de Trojes qui s'y dévouaient tptts« Il 
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l'efusa. Les dérftims jetereot fidccefiftivement dans soa cnofaot pa^ 
lo'ipiijpinilun dqa^ m mofoeau de fil dj9 fer ot une wm 4e- 

ligont ({Ut rétait Gkiide>iKMir likMii m fm, renift l-'aiiie ^ le fil 

de fer et le clou au guichetier. 

Le 8 juin -185:2 , sept Jiiois et quatre jours après ie lait , Tex- 
piâtioQ amva y pede claudo j coimuc ou voit. Ce jour- là , à sept 
heures du luatin » le greffier du tribunal entra dans le ca<âiot ée 

8 vivK* Son 

poimnoî était sqelé. 

— Afloi» j «fit Glands froidement, j'ai him dormi eetle mit' 

sans nie Jouter tpie je dormirais encore mieux la prochaine. 

11 paraît que les parcjles des hommes forts doivent toujours re- 
cevoir de rapproche de la mort une certaine grandeur. 

Le prêtre anÎTa » pu» le boiinmn. H fiit hunble am le 
paÉtiBiy doux awe Fantre; U ne x^ftisa ni son ame ^ si son ewpi • 

n oonserTa une liberté d'esprit parfidle« Ptedent qu'ofo ku con- 
pait les cheveux , ({uelqu'un parla , dans un coin du cachot ^ du 
clioléra qui meîun ait Troyes en ce montent. — Quant à moi, dit 
Claude, avec un sourire , je n'ai pas peur du choléra. 

jQi éoMitak d'aiUeofs k piètre avw une attention extrême y en 
5*aociuaiit beaucoup et en regrettant de n'avoir- pas été instruit 
diBi. la. religion. 

Sur sa demande on lui a*ak rendu les eiseaux aveo lesquels il 

s ctait frappe. 11 y luaiiquajL une lame qui s'elaiL husf'e dau.-, ia 
poitrine. Il pria le geôlier de faire porter de sa pari ces ciseaux a 
Albin. Il; dit aussi qu'il désirait <|u!ou syoutàt à ce legs la ration 
depun qu.'ii aurait dû manger ce jour-la. 

B pmioeuji qui lui lièrent ks mains de mettre dana sa main- 
droite la pièce de cinq francs que lui «fait donnée la sttnr » la 
seule chose qui lui restât désonnais. 

A huit heures moins uu quart, il sortit de la prison , avec tout 
ie lugubre cortège ordinaire des condamnés, il était à pied , pale y 
Vmk fixé SUE le cmcifix du prâtre , mais marchant d'un pas 
ferme. 
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On; avait cbolbi ce jour-4à pour rexécuticMi p pane c'était 
jour de naidié, afin qu'il y «àt la phM de nigaida poinUa m» 
son pfeMage » w il panit qu il y a caDdva m Fmnee dsi baoïw 
gades àdenii HRivafesoiiy quandtafocialatiieiiii hoaHKy elle 

s'en vante. 

Il monta sur réchataiid gravement , l'œil toujours lixé sur le 
gibet 4tt Christ. U iroulut embrasser le prêtre , pui» k IxHinaau p 
itmoBOÊtA Fun^ pardonnant à Tantre* Le bourreau Is r^É^poMM 
dommm^, dit une idataou. Au moment «ù Taida le liait mr h 
Iiideiise mécanique , il fitsigne au piètre de pcmidie k pNoe de 
cinq francs qu'il avait dans sa main droite , et lui dit : Pour les 
pniwres. Gomme huit heures sonnaient en ce iiionient , le bruit 
du heûroi de Thorloge couvrit sa voix , et le coniesseur lui répon- 
dit qu'il n'entendait pas. Ckude attendit l'inlervalk de deut 
et rqpata aveedoueeur : Fimr hsjHttu^rêt, 

Le huitième oeup n'était pn enaoïe aimné qna eetla noUe et 
inkiliigenle tète était- tombée. 

Admirable clYet îles e\(M:aii(ins publj(|ues ! ce jour-la même, la 
machine étaul encore ddxiutau milieu d eux et pas lavée, les gens 
du marché s'ameutèrent pour une question de taiif et killirent 
massacrer un empkjé de rooiraî. Le doux peiqde que vmm Imt 
ceslois-lal 

Nous avons cm devoir raoonier en délul Thislmie de Gknde 

Gueux , paix^ que, selon nous, tous les paragraphes de cette his- 
toire pourraient servir de têtes de cIili pitre au livre où sei'ait résolu 
le grand problème du peupk au dix-ueuvième aieck. Dans cette 
vie importante il y a deux phases principaks , avant k drate , 
après k chute; et sous ces deux pfaaam , denx qnestmns ^ qnes* 
tion de l'éducation > question de k pénalité ; et entre ces deux 
qoestioiM y k société font entière. 

Cet homme, certes, était bien né, bien orgamsc, bien doue. 
Que lui a-t-il donc manqué ? Réfléchissez. 

C'est k k grand problème de proportion dont la solution , en- 
core a trouw> donnera l'équilibre universel : Que ia êoeiéU 
fasse toujours pour F tndimdu autant que la nature* 
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VcgrciGinidbGiwiix. GemanSiini ful^ wmehmt §ut. Mm 
mà émt* Muft ie tort le net dm» une société n mû ftnle ^'il 
fink perToler. Le sodélé le mt dans une prison si mai iaite qu'il 
finit par tuer. 

Qui est réellement coupable? Est-ce lui? Est-ce nous? 

Questions sévères , queicioos poignantes y tpl floUioiteiit à oelte 
heme toiiSesleBiiiteUigeaeeBy ^iioue tifeiit toiii tant que nom 
senne, perle pendenotre hâlih» et ^ nonsbeneromunjoiir 
si eomplétflment le chemin qu'il fitndra Inen les regarder m fiMse 
et savoir ce cpi'elles nous veulent. 

O lui qui écrit ces lignes essaiera de dire iûeutôt peut-être de 
quelle façon il les comjarend. 

Quand on est en pr^enœ de peieils fidts » qnend on songe à la 
msflttàes-dont œs qœitioos noos p r esse n t , en se dewwnde k qnoi 
pflBnnt enx qui gonvecnent, s*ils ne pensent pas ii cela? 

Les dianliraSy tomi les ans , sont gravenmit occupées* H esl 
saiiis doute Ucs-iiuporlaut de désenfler les sinécures et d'écheniller 
le budget; il est très-important de faire des lois pour que j'aille, 
déguisé en soldat ^ monter patdotiqueiEieiit k garde à k ports de 
M. le eottHe de Lobeu, que je ne conneb pàii et que je ne ireux 
pas co n nstee, on pour me eontraindie a perader au eatré Mari» 
gny, sous le bon plaisir de mon épicier, dont on a fait mon elfr- 
cier^^)! 

Il est important, députes ou ministres, de fatiguer et de tirail- 
ler toutes les choses et toutes les idées de ce pays dans des discus- 
sions pleines d'aronemens; il est essentiel, par eiemple, de metore 
sur k selletleet d*inierrogcr et de questionner è grands em, et sans 
stvw ce qu'on dit, Tart du dix-neuviènie siede, ce grand et sé* 
▼ère accusé qui ne daigne pas répondre et qui fiût bien ; il est 
expédient de passer son temps , gouvernails et législateurs, en 

(') Il va sans dirt* que nous n'entendom pas aUaqucr ici la patroiiilie urbaine, 
chose utile, qui ganle la rue, ie seuil cl le loyer, mais seulement la parade, le puiu- 
poo , la gloriole et le t^ege mOitaire , choses ridicolps , qui ne fcmat qail Ikire 
lin bourgeois une (mminKc éa soldat. 
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coulî^reiices classiques qui i'out liau^er les épmles aux loaiU'es 
d'éooie de la banlieue; il est uple de déclarer que c'est. le drame 
mpdenjM) a lamié Viam»»^ ïmàu\»m^ h ^mwè»^ ÏMm- 
ticide et. ren^poiaonneiiieiity et de ptoover {iar4k qu*<m n» ooii'- 
naStni Phèdre» ni Jocaste» ni QËdipe, ai Médée, ni Rodo^ine; 
il estiudispciib^iLle que les orateurs politiques de ce pays ferraiileut, 
irni> griuids.jours durant, a propos du budget, pour Corneille et 
KaciiJ^, coutre ou ne sait qui , el; profitent de cette ofxasiou lilié* 
nimfi pour &'ea£»ucer les uns les autnes. à, qui mieux mùoKL daof 
la gorge de grandes fautes de iranç^ia j«s^a*à gude. 

Toiit oela e^t important ; wm cxoyom cependant qu'il pourrait 
y avoir des choses plus importantes encore. 

Que dirait la (:liaail)re, au milieu des lulijies démêlés qui font 
si bouveuL colleter le luiuîslcre par l'opposition et 1 opposition, paf 
le ministère y si^ tout a coup , des baiics de la chambre ou de la 
tiibii»e publique, qu'importe? quelqu'un se levait et dÎMÎt ces 
sédeiiM parqlea: 

« Taîsefr-Youat raooaieitr Mauguinl taiaea*Toua, moniiearTlûflis ! 

vous croyez être dans la question, vous n'y î:tes pas. La question, 
la voici : La justice vient , il y a un an a peine, de déchiqueter 
un homme a Pamiei's avec un euHachfij a Dijon, elle vient d'arra* 
cher la tète k une femme ; a Paris » elle fait, barrière Saintr 
Jacques, des ezécutLons inédites. Ceci est la question. Ood^Wfr* 
Tow de ceoi. Vous vous queielleies apm pour savoir ai les hou- 
tons de la garde natimiale doivent être Uanes ou jaunes, et ai f 
surance est une plus belle chose que la certitndp. 

n Messieurs des centres, mcssicux*s des extrémités, le gros du 
peuple souffre. Que vous l'appeliez république ou que vous lap-* 
p^ea monarchie» le peuple souffre. Ceci est un fait. 

Lepeiqple a&im, le peuple a froid, lia misèfielepoiMseanArinift 
ou au vice, selon le sexe. Ayez pitié du peuple, à qui le bagne 
prend ses lils, et le lupanar ses lllles. Vous avez ti'op de forçats, 
vous avez trop de prostituées. One prouvent ces deux ulct ies? 
Que le corps social a un vice dans le sang. Vous voila réunie en 
consultation au chevet du malade; ocoupez-voua de la maladie. 
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» Cette maladie, vous la U'aitez mal. Etudiez-la mieux. Les lois 
qpe vous £attfes , quaod vous £aites , iis sont que des palliatifs et 
des.expédjens. Une u^ioitié de oodes éBtTOuitûiê> Vaàtre moitié 
e^gyinsra^ Là flétnmoe était u|i£. canimatioii gangràiail la 
plaie ; peiiif immée qiKB cfUe qui pooir k ^fe seeHMt «t ri¥flst le 
crime sur le criminel! qui en faisait deux amis, deux compagnons, 
deux iiLscparables ! Le bagne est un vésicatoirc ai)surde qui laisse 
r^4M;ibec, non sans 1 avoii* reudu pire encore , presque tout lemau- 
xak «uaç qu'il extcait. 1a, ptiaft. de mort est «ne aii^tBifioii Inhv 

1» Or fiétrissore, bagne , peine de nort, tivb dhoses qlH se tien^ 

nent. Vous avez supprimé la flétrissure; si vous êtes logiques, sup- 
primez le reste. Le fer rouge, le boulet et le couperet, c'ét;ilnit 
le$ trois partie d'un syllogisme. Vous avee ôté le fer rouge \ le 
boulet et le couperet n ont plu&de sens* Farînace était atroce; Hiaîs 
il a*était absucdew • 

» Oéfoontfffroioi oeite vieille échelle boileuse de» crimes et des* 
peines, et cefitttes-la^ Refaites "Totre pénalité, refottes vos oodes, 
refaites vos plaisons, refaites vos juges. Remettez les lois au pas 

» Messieurs» il se coupe trop de têtes par au en France. Puisque 
irou& éles en traiet de &ife des économies^ iàliee-en In-deteus. 
piilBC|ue Youa 4t^ en verve de sappressions , supprimée le bour- 
reAu. Avee la solde de vos quatre-vingts bonireaux , vous jpaiereB 
six cents mal Li es d'école. 

M Songez au gros du peuple. Des écoles pour les cniaus, des ate- 
liers pour les hommes. Savez-vous que la France est un des pays 
de r^kuope où il y a le. moins de natifs qui sachent lire? Quoi ! la 
Suisse sait lire, la Belgique sait lira» le Danemuiok sait lire, la 
Grèce sait lire , Tlrlande «ait lire^ et la France ne sait pas lire ! 
c'est une honte. 

» Allez dans les bagues. Appelez autourde voustoutelachiourmc. 
Examinez un a un tous ces damnés de la loi humaine. Calculez, 
rinclinaison de tous ces profils, tàtea tous ces orftnes. Chacun de^ 
ces hommes tomboB a au-^easons de lui son type bestial ; il semble 
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qntdiaciui d'eux soit ie potnft d^imonactîoii de telle ou tdie es- 
pèce anîmele anrec rhiummité. Voki le kmp-ecrrier , Toiei le 
^■t, Toîei le singe^ ymià le wmdomy ymn lliyène. Qr^ de ces 

pauvies tèt( s jiiul confonnées, le premier tort est a Ja nature sans 
doute, le second a l'éducation. La natnrc a mal ébauché, Téduca- 
tioa a mal retouché l'ébauche. Tournes yos soins de ce côlé. Une 
bomie éducation «a peuple. Développa de TOlre mieux ces mal- 
beuveuses têtes afin que Timilligeiioe cpii est dedans poisse gran- 
dir. Les nations ont le criine bien on mal fiic^ sdon leurs înstitn- 
tiens. Rome et la Grèce avaient le front haut. Ouvrez lepluà (^ue 
vous pourrez 1 aii^^le facial du peuple. 

» Quand la France saura lire , ne laissez pas sans direction cette 
Intelligence que tous auies développée. Ce setait un antre dés- 
ordre. L*i(pM>rance Tant enoote mieux que k mauraiie ioience. 
Non« SouTenes-TOus qu*0 y a un livre plus pliflosophique que le 
Compère Mathieu ^ plus populaire que le Constitutionnel y plus 
étemel que la Charte de 1850. C'est rÉcriture sainte. Et ici un 
mot d'exphcation. Quoi que vous fassiez, le sort de la grande 
foule y de la multitude , de la maforîté^ sera toi^joufs relativement 
pauvre ^ et malheureux, et triste. A elle le dur travail, lea.ftr^ 
deaux à pousser, les fardeaux à traîner, les fardeaux à porter. Exa- 
minée «ette balance : toutes les jouissances dans le plateau du 
riche, toutes les misères dans le plau au du [>aiivre. I-.es deux parts 
ne sout-elles pas inégales? La balance ne doit -elle pas nécessaire- 
ment pencher y et Tétat avec elle ? Et maintenant dans le lot du 
pauvre , dans le plateau des misères ^ jelei la certitude d*un avenir 
oekste, jètes raspîratîon au bonheur étemd, jetés le paradîi,. 
contrepoids magnifique! Vous rétaUisset féquAibre. La part dt» 
pauvre est aussi riche que la part du riche. C'est ce que savait Jé^ 
sus, qui en savait plus long que Voltaire. 

» Donnes au peuple qui travaille et qui souilrey donnez au peu-^ 
pie pour qui ce monde-ci est mauvais, la croyance a un meilleur 
monde fait pour lui. H sera tranquille , il sera patient. La patience 
est faite d'espérance. 

» Donc ensemencez les villages d'évangiles. Une Bible par ca- 
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bane. Que ciuqiie lÎTie et duiqne champ prodiiÎMnt à eux deux 
un travitîlleor moral; . 

» La tête de llioiaane du peuple , voila la quesdmi. Cette tête 

est pleine de germes utiles. Employez pour la faire mûrir et venir 
a bien ce qu'il y a de plus lumineux et de mieux tempéré Jaos la 
vertu. Tel a assassiné sur les grandes routes qui y mieux dirigé y 
eût été le plus excellent serviteur de la cité* Cette tête de ThomiBe 
du peuple, eulthrez^la» dé&idm-la, arnses-k, féoondei-b, 
édam-la, mondisez-ky utSiaez^kj tw n*aurez pas besoin de 
la couper. » 



ViCToa Hugo. 



LE DICT 



os 



ROBERT-LE-DIABLE. 



On a pdiu a s^expliquer l'oubli où est si lon^p^emps restée notre 
vieille litténittire mtioiiale. Les dounème et trazième nèdes sont 

surtout remarquables par le nombre des chefs-d'œuvre qu'ils ont vn 
produire en F rance. La littérature sembla prendre alors un nouvel 
essor et briller d'un plus vif éclat ; les seigneurs^ les princes , se firent 
une gloire de piot^;er les poètes et de se les attacher par des bien- 
faits* Au treizième siècle ^ on vit Henri m attirer a sa cour le trou- 
vère Adenès , comme Richard CœniHle^Lion, le roi de Navarre et 
Charles d'Anjon avaient retenu auprès d'eux, le premier, Bloii- 
del; le second, Ga» es Jkidés; le troisième, le iiossu d Arras. L'I- 
talie et l'Espagne, cherchant à s'élever à notre niveau, tradui- 
saienl nos meilleures chansons de Geste, tandis que rAUemagne 
s'efforçait de ne pomt rester en arrière du progrès nniversd. Ce 
fat en eflet vers celte époque que parurent en Espagne les romans 



Digitized by Google 



HE VUE Di: PARIS. 



de Gijgian de Gtdtes, de Don Bdiams de Grèce > e/ CdhoMero 
rem hîan et VAdxmràbh Histoire du eketniUer du Soleil; en Italie, 

la traduction des romans français , le Noble Eoy Perceforest et 
Gyron le Courtois j sous le titre de (lironr il Cortese; enfin 7/- 
r^nfe i7 Bianco ^ qui n'est, a proprement parler, que la paraphrase 
du CdbaUero tir an hlan. £n Allemagne, on tranàtitait de rime en 
prose les campositions germaniques les plus estimées, telles, par 
exemple j que le fiunenï roman de l^tzing, TewrdarmcthSf ou 
les Aventures périlleuses du célèbre héros et chevalier Tewr- 
danncths , écrit en vers teutonîques. 

Dans un fabliau intitulé la Gengle et la Contre- Gengle, com> 
posé , je croîs , Ters la fin du treizième siècle , on trouve le passage 
suivant qui donne une idée assea exacte de Tétlît de la littérature 
française d'alors. Un jongleur accuse son rival d'ignorance ; celui- 
ci se défend en ces termes : 



Moy jçe sais aussi birn conter 
Et en roiimans et en laliii... 
£t si ge sai bien fere ^us 
Quant ^ mis «cooroua ^ste 
€ir ge ni te dunifoii» de Geste , 
Conter or sai , el mont n^a tel. 
Ge sai de Gaillaume au iinel, ( 
8î Com il arriva nt"; 
£t de Kamoart au curt nez , 
Sii^JblMi étmfàxt qnnt 9e t«w1 
E(B8i-«e d'Aï de Naataoîl 
9k com ele fnst en prison ; 

sai «le Garnier d'Aurignon 
Qui moult est ores bons romans. 



'Ce sai de r.nio!) rrAlc-rlnnt. 
Et de VivH [1 «li I>ourgoi{*ne ; 
Ge sai de UcrnarL de 6assoigue (Saxe ) 
Et de Guiteclîn de Brébao } 
€eshi dfdjglcir de Honmban 
Si com il conqnist Ardenoâ; 
Ce de Renaut le Danois 
: IVlts de chanter ores n'ay cure , 
Ge sai de romans d'aventare, 
Be cmIs dek MtndfirXdMe 
Qoi sont à ow délitdblfls; 
. . . Sfli-^plttsde qunrente laiaies; 
. . . Ge sai encore bien t^onter 
iDe Blancheflor com de Hoir , etc. 



Dana nti antre fidilian, -on Ht eœ vers, «(ui dàmatrent fie la 
musî^e florissait alors a peu près antastt que la poésie': 



Ge sui juglere de viele ( violon) , | Kt de harpe et de cbifibnie (') 

flisndemnse(conienMtfe)etde fretele(') De la gigne de ramonie 



(') Le fretele , nommé msÂfruUMdx etfrettiaux, était une flûte à lept tnytns, 
(*) Instnunciii à vent. 



RCTUB JMS PARIS 



ttm la rote(*) . . iÊ$ nhieBdmrtwpe— te (— m)* 

ht f^nrrm^'A^^^"^*^^*^ î rtfTi«t<m^4lp mmaiiK tpJ» 
qneoeux du Smt, de liitian^dBfUéomadètj de SmU aus grans 

piés, de Garin le Lolierain, de Dolopatos^ ^ jispremont , à'^ïol, 
t]p Claris , do Lancelot du Lac , des Enfances d'Ogier^ do 
Umaine (Cliarleuiagne)> de Raoul de Cambrai^ de Buei^on de Co- 
manJUs, du Renart^ de Melusine^ de Merlin VEndumUBur^ de 
Cefwv <le BouMnUiim, à^la FioiêtUj, de (TuiUflitme m court nez, 
da ^iitfil Gréaal, de Vd&àm et Onon, ^Arthus, de &i iIoM> etc. , 
suffit pour prouver d'une manière irrécusable que nous possédions > 
à cette époque, une littérature aussi belle que ricbe. 

Le manuscrit qui contient le poème de Robert fait partie de la 
Bibliothèque du roi ^ où il est coté sous le n^ V > ibnds de Véf^m 
de Puis. Ce poésie, dojit on ne connaît point rauteur» maïs que 
je suppose avoir été écrit vers le oonmienoanent du quatonîèiiie 
sîède et cJianté comme une foule d*autres ditiés, est composé de 
deuxmiUe vingt-quatre vers, tantôt de six, tmioL de sept syllabes, 
et divisés par couplets de huit lignes. Le texte n'en a point en- 
core été imprimé, et jamais aucune traduction n en a été publiée. 
Vmei le titre qu'il porte dans le manuscrit que je 'viens de citer (*) : 

('} Instrument à cordes. C'est le mêoie que le psaltérion (du gr^ foîùw). Les 
HAnox le cowuisMieat, cir Siivid dit , dans son psaume ci. , t. 3 : ff^UoÊàoit 
kthfâHkofary hétUouhou inAél «idbuMr/ > LiMie»4e an son de la tfonpetle, 
loiM»4e ame b pialtéri<Mi ( aâ»â) et k haipe I » 

(*)Ls(nad ^hmtff dan ktone de set «avics» iKnie qnebroceonls 
roule éla&t «ne espèce de guitare, le crois qe*ils*estlMiiipé» et qee c'était pielAt 
une vidk, atteedn qne cet insIroBicat poasède «ne rooe (mcs). 

(') Je me sois permis de faire en pli^urs endroits direrses corrections et lestî- 
tetiono qai m*ont p«ra indispensables : c^est ainâ if^Mu vers 22 j'ai ajouté on « an 
mot<l0,' au Ters 436 un £ à la place d'un O, au vers 167 retranché IV de Jist. 
qui est au prétérit et non m présent ; retranché également au vers 2,002 Te du mot 
sourie, ce qui compit ie la iviesurej nus ailleurs l'acnrs au lieu de ia cort, vtv. Eu- 
fin J'ai ei^liqué entre parenlhcses les mois qui pouvaient pi'ésenier ^elquc diflicuité. 



« 
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U mT UE ROBERT LE OÉABLE. 

» CesloaaolaBdesciez(cieiix) 
» Où tanfeponwBimir, 

I» Se dn cuer nous lueton 
» A Jbesii-Crisl stTTÎr, 
u Si comme lîst celuy 
» De qui ponraw int, • 
*> Il fut né à Rouen , 
» Mès moult ot à soufllrir 
i> Ayant qae fot absous 
u Des maus qu'avoit br^scés^ 
u Fu Robert le Déable 
» De tontca nonmiës ^ 
» Mi rex par qutl 0I8M 
w S'entendre me voulex ; 

> Il ot en Norraendir . 
» Au temps que vous on , 
j» Un Pue bon justicier 
» Et hardi et appert; 

> Lf5 Croniques tesmoingnent 
» Qu'il aTOTt non Atîbert('), 
» A servir Jhesù-Crist 
» Avoit le cuer ouvert. 
» Bien emploie ^ tiii^ 
» Qui a td SeigMHiritrt. » 

11 existait jadis en Normandie un duc bon justicier , vaillant et 
débonnaire, et qui aimait et craignait Dieu. Il était cliéri de ses 
Vassaux y qui voyaient moins en lui un souverain qu'un pèrej 
il consacrait y «n eiïet, tous ses momens à adoucir leur sort, k 
augmenter leurs prÎTiléges; semblable a Tempereur Titus ^ il le^ 
fpardait comme perdus les jouis où il n'avait pas fait d*heoieux. 
En $*occupant ainsi des autres, il s^ouUiait lui*méme; en comtem- 

(') // se nommait Âubert. Le pmuicr duo de Ncusiric dont Tbi^toirp ïn<i$e. nipn- 
tiun portail tu elTtl ce uuiu j il fut enterré à Fécamp. Aioj»! 1 auteur du pot^ttic de 
HoUrt a conunia une ^rew ea affirBunt que son fib fot le fondateur de cette ab- 
begft» CHIi enrear ii>Kt pas , au reste , Il Mole qa'eaak k In leprechtr. 

TOME VII. JIMLLKT. 3 
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« Elnoni deJlMsàfCriat, 
» Qui cst MiiredawipeK, 

» Veul oommcnricr ung Dit} 
» Mès por la graiit misère , 
» Que je sent dedenz moj, 
» M I ai douée Mère 
» QnejeioiesecoDdiirre 
» Par tel point ma matère» 
M Qu'à tait cenlz qui ToireBt 
" Puist estre profitable, 
w Bone gent il n'est Roy , 
» Prince né GooneataUe, 
» 8*il se sent en pechié 
» Et ne sl- renl coupable, 
w Qu'il ne faille qu'il chié (tombe) 
M £n la main du Déable. 
K Bon se feroit garder 
9 Decbéoireotcnb ro^(filets) . 
» Car qfà clâetn*en ist (sort) 
» En .ij. mois né en .iij. 
» Et faut quil y demeure 
» Tant que li Roy des Kap 
• Donoitfraeala j^ 
» Oà il o> m» dcstroû. 



34 REVUE DE PARIS. 

plant avec délices la félicité domestiqiie de ceux qui renviion- 
naieitty il ne pensait point a goter k son tour les douceurs de 
Iliymen. Ses barons le pressaient sourent de se marier -, mais il 

leiU'iépoiidaiioKliiiaiieiuentque, s'il hésitait pour prendre femme, 
c*était parce (|u il craignait de n'en trouver aucune a son gré. Une 
fob cependant ils parvinrent , à force de représentations et 
dlnunUes prières , à ébranler le projet qu*il semblait avoir hmé 
de mourir sans postérité. 

«Vous me pressea, leur dit^il, à demi vaincu par leurs în» 
stances, vous rae pressez de quitter le célibat : ne savez-vous donc 
point que la plupart des femmes sont fîères, orgueilleuses et 
vaines y et qu'en général elles ont trop de hauteiu- ou n'en ont pas 
assez; que la coquetterie est leur moindre défaut, et qu'il est plus 
aisé de percer la lune k coups de bnce que de eonnahie le fond 
de leurs pensées? n 

L*un des seigneurs prnens lui répliqua que , de même qu'il 
n existait point de rè^le sans exception, il connaissait une dame, 
la fille du duc de Boni gogne , a laquelle certainement les reproches 
qu'il adressait au beau sexe ne pouvaient s appliquer. 



« L'un deux dtst saiu espa^se 
)» Chier Sire , je siti tde 
» Dont jàn*arttwgoigne, 
» Hooitcrtpliiatatetbek 



» Fille au duc de r»oureoigiie(') j 
» Sé TOUS la demande/. 
» Vou raoret mus Cftsoigne ( 



1.» 



Aubert^ pour céder au voeu de ses fidèles vassaux^ envoya des 
messagers demander la main de la demoiselle; elle lui fat accor- 
dée , et la cérémonie nuptiale eut lieu a Roueii , dans la grande 
chapelle. 



(') . . . Fille au duc de Boiirgoigne. C'était une princesse qui poaédut 
rellenles qualilt's. VÀlc s'appelait fierirude (6dèle amie) , du teuton gêr, arme, et 
trud, fitlMe , sitirèrc. GeM'hcr cl ireu sont encore en allemand synonymes de gèr et 
t!t' frnfl Cf-rtriK^é ne si|;ndie donc pas, ainsi que l'a prétendu im écrivain du dernier 
>uelt , driudisse ilc la g'tcrrr. Les Teutons, qui se faivutat souvent a(-(-om|>agiier 
liaiiH leurs excursions pai- leurs cnfons et leurs femmes , oui pu vraiseiublableroent 
ilonnar k <s» decoières le nom de fidèles guerrières pour edoi d'amies , d'épouses 
idMë», surtout lorsqu'dles coMbtttiicDt è leurs o6tés, ce t]m armât quelquefab. 
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• * 

Au bout Je dk-liiiit ans de mariage, ils ii*avaieot point encore 

d'enfans, et ils s'en désespéraient tous deux . Le duc surtout disait 
souvent à sa ducesse : « Hélas! que nous soiumes a plaindre de 
ne ppuYoir serrer dans nos bras un eniançon! Le dernier des ma- 
nans est |dus henreux qiie nous. » Un jour , entre autres, il s*ex- 
prima en ces termes : « Je croîs Traiment que Ton commit un pé^ 
ché en nous unissant; car je suis persuadé que si un autre homme 
que moi s'appelait yotre époux, vous concevriez aussi fiKnlement 

que j'engendrerais des en fans si j'avais uiie autre femme Ce- 

])endant je ne désire point votre mort. » £n achevant ces mots il 
partit pour la chasse. 
La duchesse s*assit rêveuse et déplora son malheur : 

« En soupirant a dit : | » A poi que ne renoi 

» Diex! me het bien le Roy. j » Dieu ft tout son pooir, 

» J'encontre moult de fammes , 
w Qui n'ont oé ce né qooi 
» fioat .iiq. enfin» on .19. (') 

Le duc 9 de son cdtéy se livrait aussi a ses méditations. Vou- 
lant tenter une dernière épreuve, il 



M Je SUIS en grant anoi 
» Pnitqn'ii nemeTenlt 
« Nos en&u msfém* 



» Ne TOUS pirleni mie point 

» Mès sachiez que le dnc 

1» Dit • Dou7. Diex , je tous prie 

M Qu il vous plaist que j^en^eodre 

u ËafiiDt eu ceïte Daoïe » 

* Yeilfiaqne U tous serve 

M &aseatenientdef*aae(deion«ne)! 



« S*«o fctonma dn bois 

u Et Tint en sa maison 

» Moult forment courouciee , 
» £0 Teure Tacola, 
» Tendrement k baisîe... 
» Dn sni^tlns qoil li fist 

La duchesse y c[ui était loin d'être dans d^aussi pieuses disposi- 
tions, dit : « Puisque le ciel ne veut point m'accoider d^enûoit, si 
je peux en avoir un, je le donne au diable (*)! » 

(' ) Le manuscrit porte par erreur a S^ont .iij. enfans on .iiij. » 

(■)... Je le voue au diable. Les pirates Cfironiqties de IVormendie (im- 
nascri! n" 9,857) ne s'accordent pas entièrement sur ce point avec notre texte. 
« Le dut: Aubert vint par ung samedy de chacier des forcsts et voust gésir (coucher) 
» oy de samoullier. La dame refusa à gésir o son niary. .. ^le reste ne peut sVcrirp'l; 
» et cora la dame ne osa deueer la compaiugoic de son Seignour, par ( ourouz eie 
» dist que jà n'emt Dien pert en càoie qn'ih fetssent. Aussy ie dit le Duc. » 

3. 
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Quelques mois après ^ elle accoucha d'un garçon qui fut cruel, 
volontaire» et <]tti.n*eut même pas aoo pareil pour la médiaiioeté. 

« UfadesaiMtim , U Q«Vn(qii*OD)M Crauvastpupire 

» Si tm cniel tiranl ' |» En oest sick Tmat. 

îl fut baptisé : on l'appela Robert (^); il pleurait, il criait tou- • 
joins et était si ni< i haut qu'aucune femme ne voulait lui donner 
le sein; il mordait les mamelles à toutes ses nourrices. — Il derint, 
plus tard, grand et beau. Dès cju'il put marclier dans les appar 
temens et tenir un bâton, il courut après les enfans et les battit 
sans miséricorde; il crevait un ccîl a Fun et brisait les reins à un 
autre. Les seigneurs , enchantés de ces dispositions helliqiieuses , 
riaient de ce qu'ils appelaient ses premières prouesses. Le duc et 
la ducliesee raiinaicui passionnément. — Lorsqu'il fut devenu plus 
fort il éprouva le hesoia d'agrandir le cercle de ses exploits ^ il 
courut par les rues et lossa tous les bambins qu'il renoontiait sur 
son passage. Aussi » quand ils Tapercevaient de loin, ceuxHsi 

H A hanlle vois disoient : |» Vewy Robert le fiéible 

» Fuioiu ent eanuiMii, I» En sa main .j. baston! 

Bientôt il ne fut plus connu que sous le nom de Bohert-ie- 

Diable. Lorsqu'il eut atteint sa septième année, sou père le manda 
en sa présence : « Biax filz, lui dit-il, il est temps que vous vous 
ittstruisiea. » 

« On li baOk .j, maism » Qni estoit bUn vaHcc. 

Mais le damoiseau était si fikmnez que pour peu que son insti* 

tuteur le blâmât, il jetait, de dépit, son livre par tene. Un jour 

(*)... On /'<7p/7(-2a iZoftert. Bobert vient, je crois, da]«Unro&amfitf, for- 
tifié , o« de n»6iir, b force. Bvt en teuton coffeq^nd au mot cnbntj d*où Té- 
eoieeis £aini(chi]d)» Si^i^b&tf Tenfaut de b Ticloire, Adalhttt et AlUn, 
te noMe enfant, etc. 
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il le fittppa d'un oonp de cotiteait dans le bas-ventre. Dit Robert : 



» Fait sentit en «pert! 

» Le Clerc ne vesfjtii gaires (') 
» AkBmorotsaDsteaettC), 



» Km pois il nM «t aniMfe 

M Qui vant.ist d'apandre 
w A Clergie Kobert. 



U haïssait la sainte Église; ear s'il entrait dans un mputier joe 
n^^tah que dans une méchante intention. Lonqne le prêtre on- 
mraiit la houdie fKmr commencer Tolfice i^yin , il le toirrraît de 

cendres et d'immondices. Quand il voyait des gens pieusement 
a^ein»iilll« ^ , il ics « houtoil » par derrière, toutes les l'ois que, dé- 
honnairemcnt , il ne les Jetait pas la face sur le pavé. — Le duc , 
qui était un homme sage et expérimenté, gémissait de ses écarts 
et souffrait en silence. — Un jour, la duchesse lui dit : « Ne vou- 
lee-vous point', seigneur, adouber votre fils chevalier? Il me semble 
cpi'il est en âge. . . — Je ne sais , répondit-il , ce qu*il en adviendra; 
jiiai.s mon cœur est vivement peiné. » 

Robert , averti que som père désirait lui parler , parut devant lui. 



« Bûnix filz , ce dit le Duc , 
» Chevalyer tous faut eslitî 
» Mès muer vous faudra 
I» Xt cbei)|;ier Tostre afaire, 
• Tflmt Clievalyer doit €9ti« 
» Courtoiz et débonnaire 
>* Aus bons , mès grever doit 
i* Le» félons ëe put aini. 



9 Bien Tacors, âht Robert , 

» Mès , par ty , ne me cbuU 

» En quel état je soie 

» Cbev^yer ou Ribaatj 

» Pour tant que mes boua (*) ftce 

» Par Dieu qui sus tou2 vaut , 

» Je nr iiir (l«^;>ori('rni 

» Aus arnae^i ne bas né haut. 



De grand matin, la veille d'un jour de Pendiecouste (Pente- 
côte), notre héros fut baigné ; il alla ensuite à Téglise (^), écouta la 

(*}...£• CUrt me vesqui guète$, « Scm OMistiie le repriiut one lois et f^cn 
« vooitMiiigier ftebcrt. QiMntft<tet«aslélé eonrl g ie» eom son mdstre se ddr^ 
>t tnoit il rocdat (Toiig coostel treochant. ( fermes CSrom^ues NwmenéUe. ) 

(*)8einj«leraiiGri, satBprofihrernniiKil. Befacer», setairc. 

(*) Peu mHmpofle. 

{}) Ma volonté. 

('}...// Attt à Ce fut en Tabba^ SmÊMtnt, la même qoi a élé 
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messe d'un air distrait et ne pria point Dieu : il fut lait cii£Yaiier. Le 
lendemain y il reçut la odée et dil en bon franaôf : « Jainus je ne 
me fiend ni aux devos ni aux prélm, mais tonjotin ka mokt^ 
terai. » Un loiimoi fat crié pour célébrer sa récepdon; il y parut 
et renrena sur la poussière tous ceux qui s'étaient présentés pour 
lutter contre lui. Il rompit les membres à celui-ci , cassa la cuisse 
à celui-ra , fendit le crâne a nn troisième. Bref, on iiit obligé d'al- 
1er chercher le duc pour qu'il suspendit la joute ^ mais y sourd à 
ses ordres comme k ses prières^ Robert ne d^oea pas les armes 
qa il n'eût encore tué plusieurs autres chevaliers. A partir de cette 
époque y il fut uniTerselIement abhorré , et il suffit qu'il parût dans 
im babour (espèce de carrousel) pour que personne n'y voulût 
joûter. 



« Les Chevalyprs disoieiu 
» Touz bas à lair rocsnie : 
n QdiBt œ Dyable vient , 
» Noos n'awônbkroiis nie. 



M Priez que Diex li eoirit 
» Courte vie (') 
» Car s'il vit longuement 
» NonMDdie est bouûe. 



Peu sensible au mépris dont il était Fobjet, le fils d'Aubert s'a- 
bandonna sans contrainte k ses mauvais pencbans -, il se plongea 
dans les plus lionteuses dcljaitches, s cnUuira il liouimesque la so- 
ciété avait depuis long-temps rejetés de son sein^ et parcourut avec 
eux les villes et lescampegnes, pillant sur son passage les couTens 



appelée plus tard Saiul-Oufo , que le tiia d Aubti 1 lui adoube chevalier. A la Sauit- 
Jean-Baptiste , et non a la Pcuteeûte, comme dit le (loème, au lieu d'aUer à Yé- 
glîsê , où îléta^ ittendu , il pénéln de vive force dent an eoafeni de'&nwMt skaé 
àmelicaedeBotteii, tioleiine nonne qui lui plut, lui eoupe ensuite ki iMOieflgt , 
revint à la viUe coofert de sang et de poussière^ et se coudia tranijoilleDMiit. Sa 
mère lai êyteeX envoyé m dqmté, il se décida avee peine k te vendre m moirtier. 
Qnandily arrive, la mesie était tenainée, ecpendent le due Ini donna Paooobde, 
Depuis cette époque il se sépara de ses parens et habita le diHean de Torinde avec 
trente mnuvais sujets. 

f ) Il ( st évident que le copiste a sauté ici un membre depbrasef je propoee de 
rétablir ce vers ainsi : 

« Pries que Diexpoixant 
» U enwit courte vie. 
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dte moines et l«s couyens de nonnes y la chaumière du viiam el la 
aiaisoa du bouigeo» , lliaiiitatioii dh riche et le chftleau du noUe» 
Aussi de tous ofités des plaintes multiplîée» puvenakiit à sou 
pèie. 



« LHins li dûoit : Sire cbier, 
» Par fy, c^cst un lait gitu, 
» Robert a violées 
» LesNoonaiiiftdetel; 



I* le croi c'est un Deable , 
» nnecFMfpaseDDiea, 
» Nepriielioaiiiœnéfewi 
» Une goûte de lin. 



Les Kaionsy à leur tour^ vîureut lui couler leurs gàéb : i|Ro- 
berty lui diien^y 



» PMatlfiwee nos femmes, 
> Nos fiHcs et nos nièpces; 
» TVopeitgnirtIîdUînKS, 



» N^en poons plus souiïrir 

» Se Diex nous senties «mes ('). 



Un bon TieiHard prit la parole eu ces tenues : 



n Se diâi : Sire je lo ( couseiiie ) 
» Que E<ribert sent Blendes, 
» Paidennt tons tos hommes* 



» Le mai li deiîendez 
1» Et s*il vous contralie 
» En prisoale metes. 



Pour suivre ce conseil, le duc euToyft des messagers à son fils, 
qui, pour première marque d^obéissance , leur fit arradicr les 
yeux. 



ff Cbascun des M^&agés 

» Que le duc j tramist (lui envoya) 

» FisttraixelesdensyeK 

» Etpdsaknredist: 



j» Vous en dormirez mie» 
» Demain eu Toslre lit 
M msdïM^ nnnpcre 
» Qoe c*«St en son despit. 



('; l atigué des plamtesqui lui parvcnau'ut de tous côtés sur son fils, A ihert dit 
publiquement qu^il pardonnerait de tout son cœur à celui qui le tuerait. Au>âii.ùt que 
le vicomte de Coutance <nit connaissance de ces paroles , il poursuivit sans reliclic 
Bobeit, sons les cou[)s duquel était tombé Tunifse «Retonde se raoe. Bobert néan- 
moins Ini échappa après nn combat opiniltre , et se réfii^ ehes nn ermite. Gonnne 
il se sentvt dangereusement Uessé, il résolut de se convertir s*îl guérissait. Lors- 
que lut rétabli , il fitvceu en effiet de ne manger que ce qu^il pourrait rtrireux 
chiens , et alla se confetter an pape, qui lui imposa pour pénitence de gar^r pendant 
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D ne fîit pins occupé dMornuds que du som de tenlbi^ s* 
iMnded» tous h» malfiiitanrs qu^â rencontrah. Eu peu de temps 
il dennt là teiMur de ses compatriotes , et je ne doute poiut qiie 
si ( ai touche ou Mandrin eussent vécu de sou siècle > ils ne lui 
eussent envié sa gloire. Un matin, 

41 . ililaitoataed r» <^^il m doutoit bornait 

D HoMdesoaheriMTfage I» Néprité iié«niV«§e 

1! trouva sur sa route un ermitage habité par trois vieux ana- 
chorètes qu'il massacra sans pitié. Exténué de fatigue après cet 
exploit, il laissa à son coursier le soin de le conduire , et au bout 
de quelques heures, il fîit en vue du château d'Arqués. Ayant ap> 
pris d*un berger que sa mère devait y dîner seule tn ce jour, il 
résolut d*avoir un entretien avec elle. H entra donc dans la cour 
et s'approcha de plusieurs individus qui y étaient rasseiuljlés , mais 
ceux-ci ne l'eurent pas plus tôt recouun qu'ils s'enfuirent eu pous- 
sant des cris aigus. Pour la première fois Robert se sentit attristé 
de ce que sa présence causait un si grand effroi i pour la première 
fois aussi la haine des hommes, qui jusqu'alors lui avait été in- 
difierente, Taffecta profondément; ses yeux se mouîOèrent de 
lannes, sa tête se pencha siu: sa poitrine, et durant quelques mi- 
nutes il demeura absorbé dans ramertume de ses réllexions. 
« Quelle triste destinée est la mienne ! pensa-t-il ; moi , le fils d'un 
duc, je n'ai pas un ami ; moi, né pour commander a des milliers 
d'hommes, je fie puis même obtemV d'un varlet qu*il me tienne 
réttier. Dès que je parais, tout le monde s*éloigne et me fuît; à 

ma vue, chacun se cache et se sigue La peste est moins 

abhorrée que Robert : » 

« Vdr, |e pois bien | » Que le |nieple me liet. 

sept années consécutives un silence absolu. L^auteur du Dit de. Httbettf en dénatu- 
rant quelque peu ces faiU, les a présentés , ainsi qu^il le devait, sons un jour plus 
poétique. 
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A ce qu'il croyajl être une feiblesse succéda im des violeiis em- 
portemens auxquels il se livr.iit souyciU; iiraut sou ëpéc, il 
monta k pas précipités les degrés de l'escalier qui conduisait à 
la grand'salle. Sa mère s'y trouvait; maïs a peine Teut-elle 
aperçu , qu'elle se sauva tk>ut éperdue, ftobat, se plaçant au-de- 
vant d'elle, lui baria le passage, et Vtnktt. Elle se jeta alors à ses 
pieds en s'écriant : 

» Fil* I« teste me trenchiei î 

«Pourquoi vous tueraîfrje, madame? répKqua-t-il froidement; 
croyeas-vons que les occasions de pécher me manquent? Non^ 
non> SI vous l'aves cru, vous vous êtes éti.tn^cinejit abusée, car 
si jusqu a présent j ai fait mai, je lerai pis désormais.» La du- 
chesse, qui désirait, depuis plusieurs mois, lui parler sans té- 
moin, saisît ce moment pour lui conter l'histoire de sa vie, savoir 
comment elle avait prié le del avec ardeur de lui accorder un en- 
lant j comment, s'irritant de n'être point exaucée promptement au 
gré de ses souhaits, elle avait voué au diable le fruit d(> ses en- 
trailles, et comment Dieu, pour la punir, ne lui avait rien laissé 
à demander. A l'ouïe de celte terrible révélation, Rohert se pâma. 
Quand il revint a lui, U était oppressé, haletant, il ne voyait ni 
n'entendait plus, ses lèvres s'agitaient et n'articulaient aucun son, 
un nuage était sur ses yeux, un voile sur sa bouche. Enfin, il re^ 
couvre l'usage de sea sens, et dit avec difficulté : 



J» Dj'ables ont t^nvio 
• D^avoîr Tame de moi , 
» MisilfiieraMNMitinie; 
» PMikdre me IhiI coneil 

u Comrnt cl sort garie. 
X Lors a dist à sa mère : 
^ >iadame, je TOUS prie, 
» Que TOUS me saluez 
» Mon pereleprendomnie; 
» Passer outre les inons , 
» Me faut à la grant Romme , 
>» Confesser mes jxîchipz 
Dont j'ai fait trop grant somme j 



» Dev.mt qiif serai 

» Ned i itiirai bon somme. 

» . . KoherJ , tout en plourant , 

*> SiDioiiolieTalnKNiti 

» Vers la forest retemne 

» On les larrons h'ma ^ 

» I.a DiK'lioise î>a mere 

Moult grant duel démena (se désej^péra) 

» Pour ramonr de Robert 
t » Qui ttnasi ala , 

M A haute voiz crioit : 

» T ;(«sf- ' ffiipHe aventure, 
.» ,1 a^ mou enfant perdu. 
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M t>iex si a'a de moi cure (') ! 

V Au Mauv«'s If donnai. 



u Jamès ne ra'amera 
j» Car bon y « dro^lnre.. . 



Le jeune duc^ domi ame était illuminée d'un céleste vayon^ hk 
oûQidbnoe plus tranquiHe et le oorpi plus l^per , iJla trouver ses 
compa^noQSy leur anaoïioB le duaigement subit qui s'était opéré 
en lui y la résoluti<m qu*fl avait prne de se cooiesser de ses pédiés 

au saint-père, et les engagea a s'amender comme lui, et, conune 
lui , à implorer la merci de Dieu.. Mais 



» L'un des Larrons park 
V Et dit sanz aleiitir : 
M Je croi que Kenart % eut 
9 Bemte devenir; 



» Robert qui ♦•*;t(Mf ^(■^ 

» Le pire de nous touz , 

» Est devenu pescbierres (repeulaak ) 

n n mo4|M de noos. 



Les voyant ainsi endurcis, notre héros s'empara d'une grosse 
barre et les tna tous, jusqu au dernier. Il ferma ensuite la porte 
de la maison, en mit la clef dans son sein, ût dévotement le signe 
de la eroix et remonta sur son destrier. Après avoir chevaudbé sans 
prendre aucun repos, il arriva, vers llieure de vêpres, devant uns 
abbaye avait autrefois saccagée. Dès que les moines Taper- 
curent, ils s'enfuirent épouvantés. «Ne vous sauvez pas! s'é- 
rria-t-il ; ne vous sauvez pas ! je vous en supplie; je ne suis plus 
ce Robert qui vous a tant molestés. Non, je ne veux, plus l'être*, 
vous voyez en moi un bomme nouveau, un bomme dont le ciel 
a daigné toucher le cceur, un bomme en^n qui ne désire vivre que 

(') Si Dieu ne me protège. 

(*)... iiraiH^.Manivès 011 Hanflfa^ était le aon^ 
du» le» -viens fonMBs(Toyez cejji^ d^.la Mo9e, fen 6,465) , soit parce que les pein- 
tres représentent lee diables bornbles el contrefuls, soit à eanse de b aéchmoeCé 
on mtttiiiHùtM (fat les déBMHis ont en. partafe. « Les pères de l^Égyse , dit Da 
Can^ dans aes elMenrations sur nnflbràe de saint Loni^, avaient, I .Pesemple das 
prenûers dirétiens, nne téHe horreur pour le didile qu^ik se faisaient un scrupule 
de le nommer, ne loi donnant point d'autre nom que edni de malus , malin. De là 
vient qne plusieurs personnes ptétendeoi que le kkera not a mimio de Toraiion d«>- 
minicale ne penk se traduire antranaot qne par : Mivrea.-Mnf éi Maiîo m Mm- 
vais. » 
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pour cxpMram tom^ et pour lequel tom aepoiiTtiy aiMMttni, 
TOOi montrer noiiis nmérioordîenx que rÉterad luHDême. » 

I/abbr- : ' s'rn aïK aj il se prosteraa devant lui, lui demanda par- 
don ail nom de tous les saints, et lui renn't la clti , en le priant de 
la délivrer à son père, qui lui ferait rendre, par ce moyeu^ ce 
qu'il lui «vaîl enlevé* Le liPindwwin, 4ie ^naad aatuiy il pour- 
suivît «ou Toyage, «t afriva k Rome oouvort do poyiBme et plut 
crotté qu'un ribnid. Bsus son impetience de voir le pape, 11 ne 
prit point le temps de changer d'habits, mais entra dans une 
église où il apprit qn*il se tr uivait, et se jeta a >es jiieds. (lomme 
il interrompait TofEce divin, les gens du pontite le frappèrent ru- 
dement: insensible à leurs coups ^ Robert ne bougeait point ^ il 
«UTait aimé mourir ainsi en face des auteb» et offrir k Dieu^ qu'il 
avait si grièvement uffeusé, ses derniers soupirs en expiatîoii de 
ses fautes. L*apQstole en eut pitié, il le lit lever. Akn 



f Robert li diU : Saiot Pere , 
I» FwvlXen,eoiifiBnec]Mi 

» Së de TOUS n'ay oûUefl 

» Je pis c^un cbie n mort 

M Car je ne garde l'eure 

M Que Déable m'enport. 

N On dit qœ vous donnei 

» De tons peacbiet confort 

a A Dieu ai fait despit 

» El ans siens à grant toi t , 

>i . . , Pour Diex, soiez certains 

a Que de contrictioD 

» AtBQiieDCf liataiM 



» Que ne feroie mal 

» Né pour plus néponr num». 

»... Le Pape le seigna 

» Pnis li a dit : Bian frère , 

» Demain , au point du jour, 

u Quant l'aube serd dere , 

» AlmlwHef daci 

» Dérotemeat iris 

» Qiiës 4> nuen Confeaieiir, 

» De par moi 11 dira!? 

» Qa'il te doinst ( donne ) pénitance 

i> Des péchiez que fais as. 



fftlltiefigiais, prehilihinwit àoenede mb 4lynolo|ie iriate , iTemparèrent par 
h suite dt œ titre , qui fut porté long-temps par eus. Selon la règle ée Mont Benoit, 
rebbét comme vk«iee4ieMa»43brist, doit être appelé dom (en e«pa^ol don ; en 
relto-breton dam ; en vieux provençal dons). Plu* tard le terme d'abW , dérivé de 
rhébrcn ab ( p^rp^ , rt non . ainsii r|ue V,t dit T^pnplet Dufre^nov , du syriaque aha , 
puisque ce nuit , de nirniL' que ! .ir.il)e abou et li' pcr'^nii nl>has , n'ont d'autre origine 
4{ue la racine sémitique ab , lut asscs géaémlemeot usUe fii France vers le cinquième 
siècle. 
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, Robort, posr m confimner a œt ordre; w confessa au 'véné- 
lable cénobite qui hiî avait été désigné, et dont rerinitage était 

situé a quelque fiisiaiice de Rome('). Il ne voolait ni boire ni 
manger ; mais le digne homjne, jugeant qu'il avait besoin de se 
remeltre des fatigues qu'il avait épiouvées, le fit coucher dans sa 
GeQuk'ct le reitta. Je me trompe eependant en disant <{tt'il le 
vefQa; ear^ bien que son intention fftt dé passer la nuit en prières, 
il s'endoiTOit profondément et eut un songe pendant lequel un 
ange lui apparut, et lui indiqua la voie que son ^lénitent devait 
suivre s'il voulait réellement être sauvé. 

» Quant Ir jour csclaira, j» Se descoucha (leva ) Robert 

» Un poi aprcs l.i guele , \ » Qu^ot (qui avait U) coascU nce iiele , 

(') Il existe à la Bibliothèque du roi (manuscrit n" 7883) un pelii i ouïe dont notr«* 
poème me semble avoir fourni Fidée. Comme il est encore inédit , j ose espérer 
qu on me pardonnera de le transcrire ici en entier. 

HB h^ÉMWkB QVB ÛA MERK IMWA AU oilBbC QUANT tOÊ FSftft I.*Blie«1iraOlT. 

« Ennoe lilleeiiiliaapNudoineeiitiieprcodefeniiDeqniiiie^^ 
n vie et cttoient noolt notables gens et puissatts. Et pour ce qiilb eusseat da mdiis 
» qu'il ponoicBt des deliz de la char, ils s'accordèrent ensenble qpeib vivroient chas- 
w tement et ffK fim n^abiteroient cfacnuilcment ensenble et ce gardèrent (obser- 

ii vcrt'nt) longuement. Longtemps après il avint que le mari fut monlt tcmptez d'a- 
» bitpr k sa femme, elle ne si vouloit acconk-r et fût si temptez qu'il ahita a elle 
M contre sa volonté laquelle en eust si graot duel qi^rUe dona au Deable reniant se 
» point en engendroit laquelle content et cust un moult bel entés maie pour lequel 
» elle pluroît souTCut pour ce que doné Tavoit au Deablc. Quant li enfès fût grans il 
» demanda a sa mere pour quoy elle pluroit si souvent. La mère ue lui vouloU dire. 
» FiwMement il la pressa tant qn*éDe Ini dist tonte U vérité. Li Enfès qui grant en- 
» vie cnst de sauver s^ame et garder ton corp» de hmain de Vemieniy d*Enler a*en 
» ala an pape et lu diatia féttté et h. Papea l^cntoia àFevesqoe de l.-C Qnant IV 
» Ta|qnaoît«e fiiit il l'envoiaa nn sdnt enaite iMpièb qant îliocnt lefttt enstgrant 
M pitié de Fenlant cmist kd ctPen£nt en grant pcnitanee afin qne N. 8. vonsidt 
» ,t^àUt et sauver Tenfant. Une fois corn Pcrmilé diantoit messe, le DéaMe tint qni 
» enporta Tcnfès de costé Ta^el et le porta en enfer ; mais la faenoilé vierge Maie 
» le favist d'entre ses mains et lai dist que pins ne le prinst. Et le raporta la donee 
1» Dame de c<^té le Prebstre ou il ravoit pris \'!rMicqoes Termite etrenfantqni 
J» virent que T>ien aroit oï leurs pncrc> en rendireot gracésa IJàen. Et revint li En* 
« lès a son pcre et à sa mere et mena seinle vie. » 
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n L'£rtnUe Tapela 
M Et li dist : Ça venez , 
y 8é voolot cstre qnite 
» Des mm qae bit ««et , 

V DeROrmab enavaat 

» Le Fol contreferez , 

» Né ne mcngprfz riens 
" S'auâ cbieoâ ue k toici : 



» Pour vostre péditanc^ 
» Est ainsi ordenee 
u Que vont ne îeta mal 
» Ageiil< 

» Né que ne] 

» A créature 11 

» Se je nel vous conimande 

» Qu'a Dieu pUi&l et agrée. 



R(d»ert> décidément revenu a de meilleurs sentîmens , dédiîni 
sa robe afin qu*on ne pût douter qu^il avait perdu Tesprit. — »Icî 
Tauteur me semble s'identifier un peu iiop avec son sujet; on 
croirait, en Fentendant raconter sérieusement, que le fils du noble 
Aubert revint à Rome portant son bâton a son col, comme un âne 
un Ucoi; qu*il mit ses vétemens en pièces pour mieux paraître fol; 
qu*il entra dans la ville pontificale par la porte Saùd'Pd, «t vît, 
sur une fenêtre ^ maint fromage motj etc. ; qu*îl a voulu prendre 
part a la pénitence imposée a son héros. En revanche, les vers 
siiivaiKs leinoignent d'un amour de justice rétributivc si louable, 
que je ne puis m'empêcher de les citer j ils rachètent d'ailleurs 
oomjj^éteiiMiit TinooRectioa de leurs devanoiefs. Le lecteur^ qui 
aura 9 f espère ^ apprécié mon impartialité ^ ne trouvera peut-être 
poittt œc^kge suspecta HdMrt, Robert4e-])iable» Robert, Tex- 
croquemitalne des enfans, est, à son tour, honni et maltraité par 



eux. 



« Bobert «Unt parBomne 

» Son baston paumoiant j 
» Bfmblant fait de ploarCff 
» £t puis aloit riaûL, 



I» Adonqioess^aMiiiblerent 
» Entour tnili enfaot, 

u Savates cl ordures 
|b Li aloicnl gelant. 



Uu jour il pénétra jusque daus le palais de Tempereur. 



Il Bober^pinniltMle 

H Commença à aler , 
M Une foiz pas pour pas , 
M Puis prenoit a troter. 
» UEmpeferele tU 
» Qni léott au souper 



9 V«s biau fiadider, 

» Onques mais miex tailUe 
» À mon talent ne vi 
» Mais il me samble fol 
» C*est dommage de li j 
» Doocfli « mengme 
» levMl^nilsaitierm. 



On rappela, il ne répondit rien; cependant il s*a88it à cable. 
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■MIS ne mmifeR point. Il attendit que le monarque jetit à son 
chien un os garni de -nande; alors 11 se précipita sur Tanimaly lui 
ravit sa proie et la dévora , au grand étoimement des assistans qui 

riaient aux éclats. L'empereur, le croyant véritiiblenient fou, jeta 
de nouveau un |>nin h son chien; Robert ie lui arracha de la 
même manière : néanmoins , apfès Tavoir rompu m deux, il lui 
en donna laphis grosse part et garda pour lui la plus petite. De- 
puis èe jour, il ooueba dans le palais et y.demeura long-temps, ne 
buvant que de Teau, ne parlant jamais, et n'ayant d'autre nour- 
riture que celle qu'il déroimit a la gent canine* 



« T 'Emperere Bomme 
» Qui a ce temps rcgooit, 
« Oiunejoneàle 

» Qui piricriiçpoott(^ était mMUe); 
» lie Senadul de Romme (*) 

»> De tont son cuer Famoit, 
» Pour li et pai- le; «iens (*) 
» Mooli requise Tavoit, 
» Mès OBqiiet FEmpereie 
» Neli T<Mt(Yoiihit)otr«»ier. 



M Lors ûst le Seneschal 

M iks chastians enforcier, 

» BieucttidarEmperere 

« defcrctCMOlier, 

» Mes ne lîerooura pas , 

» Je cuit .j. an entier 

)) Que .vj. R ov? sarrazins 

» £t toQte leiu* mai^uie (suite) 

a lurent mdflirRjûmmr 

» Etroattoatecsallie(magée). 



Un jour que Robert était allé se d^hérer a un ruisseau dont 

l'oude claire couliut nu milieu d'un verger, il enteiitlit une voix 
enchanteresse qiu lui dit : «Monte sur ce destrier, revêts œs 

(') Le itnwhalde Bomme. François de Gonan , Turnede , Borel et Ménage dé- 
rÎTent ce root de emes , vieux, et de chmi, cheralier. Pasqnier est de la même opi- 
nioD. Barbaran me paraît moins heureux dans ses conjecturt s lori^qu'il le lire de 
sensus d do caput. Le sénéchal était un des personnages favoris âc na% anc iens 
poètes; sans iui un roman nYtaîl point complet. Il représentait loui a la lois le niais 
et le traitre des mélodrames du boulevard ilu Tr iiiple. On le retrouve effectivcmeul 
dans toutes les grandes compositions des doii/.i«-uiu , treizième et quatorzième siècles, 
et presque toujours il périt de la main do héros dont il a plus ou moins long-tem[» 
etôté le coonroQx. Quelquefois , ma» nreiiM>nt, le lénécliil est v4]lti|jt et cotu*- 
, comnie par excm[)lc dans le ronua de dsqffroi et Bnmuiende* En général , 
il ert GiDfaroo , Udie et per6de , comme odni que Robert Tainqait. 

(') D*A]iris la coupe de oertains pawages , il leadilnait qne oe poèaie, compoftF 
or^uiairaneiit dans on ayalèaie métrique confome "k cdui du roman ^Alùemuln , 
a été réduit par qndqoe oo|ittte en vm de$ixclde9cpl»yl|abcSr 
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armflfty et vole au coiiilMt!»n se ittoiinu et apa^ derrière lui im 
oQunîer d'ime Umohenr âbkralsiaiitey «insi qu'une armure oem- 

plète qui étincelait de mille feux divers sous les rayons du soleil le- 
vaut. Aussi rapide que 1 aigle aii([iiel on vienlde rendre la liberté, 
le jeune Neustrien se précipita impétueusement au plus fort de la 
mêlée. Pour décrire dignement les prouesaea ^'il fit dans cette mé- 
morable journée» fl faudrait être ioapixé oommeles bardes du Nord $ 
il finidrait être, eoDuie eux, animé d*un feu dirin; il fiudiait 
arrmr enfin pour marbre Técu de Gbarlemague , pour I>unn le 
glaive de Kolaud. Dépourv^u d*aussi nobles moyens ip^rapiiiques j je 
me bornerai a dire simplement qu'il se couvrit de giou-e, et occit 
plus de Sarrasins 0) cpie six-Tin|;ts lionmies ensemble n*en auraient 
pu ezlerminer. 

Après la Ticloîi6y remperenr lentra dans son jpaiais et s^enfre* 
tint ayec ses'giàiéranx des éyéneraens qui arnent marqué la 

bataille. « Pourriez - vous , demanda-t-il, ui appreudre quel est 
le chevalier qui est venu nous aider si utilement?» Sa fille, 
qui était présente, lui montra le fou, car depuis sa fendre elle 
l'avait vu alarmer. «Cest impossible! s'écria-t-il, ce ne peut être 
lui!» 

n ne se passa pas long-temps cependant avant que les barbares 

revinssent a la charge, Robert fit , comme la précédente fois , des 
prodiges de valeur, et décida encore de la victoire. Trois ans après, 
ces infatigables ennemis reparurent plus nombreux que jamais. 
Uempereur assemblaquelques fidèles partisans et leur dit : <( Met- 
tez-Tous en embuacadoy et dès que tous ap ei w ic s le chevalier 
blanc y fondez sur lui avant qull dî^araisse comme de coutume , et 
me l*amcneK* Je tiens k le remercier des senrices qu^îl m*a rendus.» 
Quinze des meilleurs chevaliers romains borùrent de la v ille -, ils ne 

(') Sftrr^tzins. I.e nom de peuple ne vient point , ainsi que l a aftirmé Robert 
Desrain, moine franrni>; qui vivait avant le dou/iènie siècle, el auquel ou attribue 
hi rnmposition «lu premier livrt' du Snint-Grcattl , fie Sarraz , ville qu'il dit avoir été 
située près de l'Euplirate, mais bien encore àv riu-hrt u Ita sciu inîsrli zanich (ou 
le soleil luit), parce quHl semblait aux Israélites que le <«oleil se levait d abord !ur le 
pa)S des Sarrasins avant d'éclairer la Palestine. 
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taidèrent pointa décourrir €dyi qu'ils chensluûeiit^ il 8*eftcrimtît 
d*«MDe fiCde taUky iicoupaitlatâle àun infidèle, perçait leflancknn 
autre et pourfendait on trcM^ème avec une merveilleuse agilité : 

c'était plaisir vraiment que de le voir expédier ainsi les ennemis 
de i l'église. Les émissaires de 1 empereur saisirent ce moment pour 
se précipiter sur lui , mais il tourna bride et leur échappa ; cepen- 
dant le fer de la lanoe de Vua d'entre enx qui le ferrait de très- 
près lui entra dans la cuisse, et il ne put rameher que lorsqu^il 
fut en sibeté sous les onbra^ de son verf[|«r. Dims cette opéra- 
tion secrète, il eut, sans s Vu dtnitcr, pinir miiqiie témoin la fille 
du monarque y qu'il avait , saiiâ s'en douter davantage , vivem^t 
iniécessée. 

Le chevalier qui l'avait Uessé involontairement dans l'aideurde 
sa poursuite > s'en Tint au roi et lui conia son aventure ; ii lui con- 
adlk de feîre crïer dans toutes les villes de sa domination, «que 

celui qui se présenterait devant lui armé d'armes blanches, monté 
sur uu cheval blanc, et qui porterait le lér de sa lance, aurait le 
^ouvonemeut d'une des provinces de Fempire et la main de Thé- 
ritiène de k ooufomie. » L'enq»ereur gcnuta oe conseil. — Quand 
rédit fut publié y le sénéchal se fit une plaie k la cuisse ^ et arriva 
a Rome monté sur un palefiroi d^ime mHèrê hUmcketir, — «C'est 
moi, dit-il fièrement au souvcjaiu^ c est moi qni, p.n trois lois, 
ai fondu sur les Sarrazins, ei qm, trois fois, ai contribué par ma 
vaillance à leur déroute oomplète ! » 

Eobert) fidèle au serment qu'il avait feit» se laissa enlever» 
sans y mettre opposition, la gloire qui h» appartenait de droit; il 
éoouta , ie calme sur k fiont, le sourire sur les lèvres, les propos 
mensongers du traître, et il ne lui vint pas même k la pensée de 
le démasquer, tant le souvenir des fautes qu'il avait commises 
parlait lortement a sa conscience , tant l'espérance du pardon cé- 
lasue étou£foit en lui la voix de Tamour-propre. — Sur ces entre- 
feites , k pieux anadiorète , auquel il s'était confessé , eut un nou- 
veau songe dans lequel un ange lui conseîDa d*aller à Rome, d*y 
chercher Robert, ei de le délier de ses vœux. 
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h î.e Senescbal an Roy 

» Sa fille demanda 

M Et il li respondi 

» Qw vokntierB r«n (Panr»}. 

» On fi»t ounder le P«pe 

*» Et pois Tint la pacdle 



» Ouï (li'lonloi? ses poins 

»> El graloil sa inaissellu (sou aien(on ) 

» Que bien saroit du fait 

» La oertatne querele 

» Son pere Famena 

» A rois de k capda (diapelle). 



Dieu opéra un miracle; la jeune fille, qui était iinn tte, recouvra 
tout a coup la parole , et raconta à Tempereur ce dont le hasard 
rayait rendue témoin* 



« Yluec le Seneschal 

w Qui vit que sa be»oingne 

Aloit du toat a md» 
» Descendit 4» kaaie, 



'» Si vint a son clunal , 
» Sam femme s'enfuir 
» ToutlependintdnTat. 



On devine le reste; la rérité ne tarda pas a paraître an grand 
jour, et Robert, reconnu pour le yainqueur des barbares, le libé- 
rateur de la cité de Romalas, le sauveur de Tempire, épousa la 

pucelctte dont il avait si loyalement gagné la uiain. — Après 
quelques mois d'une union fortunée, «ii ot (eut) nionlt grant 
fain d'aler en ^ormendie » ; ce désir devint avec le temps telle- 
ment violent, que, ne pouvant plus y résister, il prit congé de 
son beaurpère, de sa femme, et partit pour son pap natal. Quand 
0 arriva a Rouen, les habitans étaient plongés dans la douleur; 
le bon Aubert était mort, et un vassal félon persécutait sa veuve, 
qui pensa expirer de joie eu revoyant le fils qu'elle croyait a ja- 
mais perdu pour elle. Robert jura de ne point fermer rœil qu'il ne 
Teût remise en possession de ses domainea* Ce vœu accompli et le 
^elon pendu, il commençait seulement a go&ier le bonbeur d'être 
témû à sa mire, loraqne dn messagers, envoyés par Temperenr, 
demandèrent li Ini parler ; ils lui annoncèrent que le sénéchal , ne 
désespérant pas encore de s'emparer de. sa bim-aimée, assiégeait 
Rome, et était sur le poiot de rcinportor d'assaut. 11 vola aussi-^ 
tdt, k la téte d'une nombreuse armée, au secours du monarque 
qui réclamait son appui ; mais ii ne mit le pied en Italie que pour 
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le veoger, car son perfide eonemi Tavait déjà fait' mourir (^). 



» La ûUe pour MO pere 

» Fktdiiel(iehiiienU) sin^otpMlorC 

» Et Eobert fiât ses homaies 

» Touz armer d'un acort , 

» Pui«i <('n vint (levaul AoiUBM: 

.» Ou le 6eae&cbai sist 

» Dedcnz Tost s^embatî (*) 

» Etsa^tsimre^t, 

j* Tantost comme Robot 

» Le faus trailre vit , 

)» II s''approcha de li 

» Ët tierement li dist : 

M Pss ne mVschapercz , 

» A od 000}) que je paisse 

» NeboDtastttlelier 

u D''une lance en ta cuisse , 

I» Je ne croi que jamais 

M Plus mauvais de toi truissc (trouve) 

M Mais ton loier auras 

1» AinçobqnelejoaryaseC). 

» Bobert monlt coaronciei 

» S'en vint au Senescbal, 

)i Du hiaiimc U rompi 

» Le cercle (cimier) et le naiâl(*) , 

M Le nez et la banlevre (menton ) 

» U abtti aval; 



» Tout eavers pour rancisse 
» Ghay de son dierd. 

') Robert en la fité 

1) De Koiiinie le mena , 

M On le list cscorcliier 

M Et puis on le sala. 

» La fille FcB^kerere 

» IfaipourlionToita; 

» Mais le sage tesmoin^e , 

» Et on le dit piera (depuis kHigHemps) 

» C'on convoite tel chose 

M Dont il &ourt grant hootage. 

» Robert qui , en s'enfaoce , 

» Ot été monlt sauvage 

u YersDieu etTetssonpricne 

» Fu de si bon coragt? 

)) Oiie je croi qu'il conquist 

» Des sainz Ciex lYrita^. 

u La fille TLoipcrere 

» ÇH de li un enfant 

I» CTon appella en Fkinoe 

» Dant Richard le Normand 

> Qui fist moult de proiMSOe 

u Tant com il fu vivant , 

» De Fesquan (Fécamp) TAbaie 

« Fmida je TOUS créant 



(') Ces tvéncuiens sont rac otiii s lout autrenimt (Im^lc*; T'rti'its Croruques de 
JVormrndie , T 4, r". « La bonne dame trespassa pour le couroux de son enffant. 
M Le duc A.usbert la fist richement enfouir et par ung espace de temps fu le duc saoz 
» aToir moulUer puis il prinst à famé une des niepces Doon de Mauteul Girart Rou- 
» didknii ( BiiQSsilkMi) moult estoit de haut lignage et «mit non la pocele Berte , 
» monlt estoit plsine de grant beanlté. De cesteDame cnst le Doc AnsbertmiKfibet 
j» nne fille : le ffls, ki foaf^elé Bicbart, fiit merreiltaisemeat hardy et boncher»- 
» iyer et fii des douie persde Fraiee et otleslcncs de son pere après sa mort font 
» qnittement car Eobert son fih aisné, dont bims«toih nooaté après oe qn^ot 
» enté sept ans à EommeMntparler,ila]a a Jberosdem ouilfnst hermile toale sa 
1» TÎe et Tcsqni etmonmt tressabtement. » 

(*) a n se précipita an milîen de rarmée* • S^emMU ne se trouve expliqué de 
cette manière ni dans EoquefiMi ni dans IHi Caoge. 

(') Avant la fin do jonr. 

{*) Partie dn casque qui coovre le net. 
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s* h vecques Karlenian ( tibarlemagne ) 
» Passa oatre la mer , 
» Les parens Gueaelon ( Ganelon ) 
» Nelftponentj 



» Car il ne vou<i<»t onques 
» A mauvaistic penser. 
» iMes noua Teille s'amour 
• EtngTMe 



■xfiiiciT u DIT mt moaan u inrARJt. 



Au moment de teiuiiner cet article, j'apprends que la Société 
des Antiquaires de Normaudie est sur le point de publier réunis 
le roman de Eobert'ie-Dyable, le mystère qui porte le même uorn, 
et le poème dont on vient de lite Tanalyse; le lecteur pourra donc 
bientôt suppléer a tout ce que mon travafl a de défectueux. 



Auguste Pichabd. 
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5 nr ET jusRinsit* 

La relation française venait d'abattre suc im ëchafiiud k Tieîlle rajnoê 
de quinte sièdes; elle mardiait à la téte d'un peuple en guenilles, sou- 
mettant le monde parles armes , par l'admiratiwi y par la sympathie, par 
la peur , et les rois tremblaient ! Cependant quelques nations restaient en- 
core à l'abri de ce torrent impe'lueux. La Sicile , séparée par la mer de 
la grande arène où se débattaient \eè destinées du monde , vivait calme et 
paisible daos sou isolement. Elle gardait , sans désirer mietix, ses lois, 
ses traditions , ses mceurs. ses anciennes li;ibiludes ; elle avait son orga- 
nisation ù demi féodale, ou 1 aiistucialie donne 1 impulsion au reste delà 
sodëté. C'était encore le vieux gouvernement politique des Normands et 
des rois aragonais. L'industrie agricole était la seule connue et exerode, 
et la grande propriété, ne pouvant tirer par elle-même un produit suffi- 
sant de la culture des terres , afTennait une partie de ses biens-fonds aux 
specolatetus qui formaient la bourgeoisie de Vile. Le peuple était bea- 
reuxf il était bon. Il reposait au sein d'une autorité patenielle , sans ja- 
mais se plaindre de son sort , parce que le pouvoir ne pesait jamais sur 
lui. L'impdt était &eile pour le peuple , car il ne le toucbaît pas directement ; 
et comme la masse vivait à Tombre des riches» les ricbes fournissaient k 
ses besoins. Un peuple heureux est bien prb d'être tranquille; un peuple 
aimé des grands est bien près de les aimer. Ainsi faisait l'honnête et pai- 
sible nation sicilienne^ et qui l'eût vue de loin sous son ciel d'azur, à 
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l'ombre de ses hois d'orangers, enveloppée dans son repos et cJans sa poé- 
sie, se serait demande si ce n'était pas là quelque peuple nouveau sorti 
des villes ensevelies sous le Ve'siive. La Sicile, dependanto de la cour de 
NapJes , avait même Irès-pcu do rapports avec ce pays. Les voyage» 
i^ient fort rares. Lorsque par hasard un gentilhomme de kiate maÎMa 
se rendait à ia eonr, il enreveoait oomms un homme qui «lait fait une 
grande excursion, et il racontait comme des merveilles tout ce qu'il avait 
▼a. Il frnt dire aussi que la Sicile était en quelque sorte un pays inds- 
peodaat qui troorait en lui-méne la plupart de ses moyens d'exis* 
tSBoe. Elien'arrsît pw de populsitîaDS afEunées àTomir sur des ten» plus 
ftooades; elle renlennait dans sob sem fort peu dt ces ambittoiis in* 
qnîMes, de ces industries oîsÎTes qm fomentent d'une façon si dange- 
rcwe dans les cîtds frop ridies et trop pairrres. Elle avait toutes les res- 
sotirces nécessaires pour administrer ses habitans aussi bien que pour les 
nouiTii. La loi sicilienne, quoique favorisant Ir juàvile'go par son origine 
féodale, ne pesait pas sur les classes iufcneures. Le prciuior venu qui 
avait à se faire justice n'était pas forcé d'en référer à une juridiction 
lointaine, à un triîîuna! absent; il avait sa législation particulière, 
son parlement, son organisation , ses franchises locales , et tous les avan* 
tages de l'état politique joints à ceux de la condition naturelle. La grande 
beauté dn cid toujours bleu, la fertilité du sol toujours neuf , l'anurar de 
la patrie, tout s'unissait dans le cœur de ces braves insulaires pour leur 
donner ie goût des babitudes casanières , et pour ks rendre indiffi^s k 
toutes les secousses qui agitaient l*Ettn>pe. 

Par un contraste bizarre, si l'on veut, mais cependant lacilei expliquer 
varies souvenus de la âîbdalittf , tandis qu'il y avait de l'honneur et de 
la morale publique dans les villes, les campagnes ^ient moins réglées. 
Les grands chemins étaient infestés de volcure , le plus souvent inoffen- 
sifs pour la haute aristocratie qui les protégeait. Ces Landes de voleurs 
étaient jti t.^qtie inaiiresses de toutes les campagnes : il est vrai que le gou- 
vernement les poursuivait sans rd.khc j mais leur puissance dans l'inté- 
rieur de l'île les rendait redoutables, et pouvait défier pendant quelque 
temps la vigilance de l'autorité. 

Si cette famille de brigands, qui a sa physionomie à part, est partiuit 
la même quant à ses moyens d'industrie, elle présente de grandes vari»> 
tés dans les individus qui la composent. Aussi faudrait-il bien se garder 
de la Toir tout entière dans ces types • si banals qtte nous ont laissés 

TOMB vit. 'nmjÊMon, 4 
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Ici r— Ml «t la poMt. II y â biio dM cat^gorict k 4uùilikmiÊt0 \m un- 
MÎMia d« oMBd*! IwfadgaadadeSdûlW^ la> aiMi « m âeLtiria,ai 
bi rfMgnai luuidiia italwiis dont loos Isa potei canicBipotaiB», dapW' 
M. Gaùur Ddanri^e jusqu'au plus petit TaudarîllMlB das boulevsnn», 
■amoM dunitë leaftorfinls et cëlëbr^ Fagonie, et dont les peintres, 
depuis le directeur de l'école française à Rome jusqu'à l'arlislc des sa- 
lons de Curlius, nous ont donne les siç;naleinen-s , eucorp inconnus à la 
police papale. De tous ces indusiiicls de grands chemins, je ne crains 
pas de le dire, ceux de la Sicile étaient les plus remarquables sous le 
rapport de i'amcnitë des formes , des procédés et des allures guerrières. 
Ga n'étaiaol pas de ces mewtriersde nuit, de ces hoBunci fauires qui s'en* 
yeloppent dans Tombre daa TÎeiUas foréta da la Germanie, et ne sortent la 
tète des entrailles da k terre fue pour gMittr une proie humaine. Le bri- 
lendikiUen s'est pas morose de sa nature; c'est un jovial aaii desbvdies 
poènaa, des beaux sitea, daa boas Tins «t des bdJes lÎBBiiiies. Un pawil 
bflomaadcavKHMiisdebenlMiir danalavia, etpaiftia U est poè|^ ai 
amoiima; il aime la terre et le ciel. C'est pluiot un hétoê da grandi^ 
min qu'un simjde videur. Ainsi dtaîanl £ùts les br%Kids sicilieiUy doia, 
luraiaiiiB, polis , et 'vooa disant : Dmuwmgmrà» I avant de ynua tuer, 
«t Bon voyage ! après vous avoir vole'. 

Je venais de sortir du colle'ge. Mon père, selon l'usaj^c des seigneur5 
propriétaires qui géraient eux-meraes leurs biens, voulut me mi^ure au 
fait del'administrniiuii des campagnes; et, pour commencer, il m'envoya 
diriger une grin lo ferme an pied d'une montagne appelée la Sou- 
vanta. Moi, tout jeune, j'obéis à mon père, et je partis pour ma 
farme-modile. liiais j'^is alors, casmp aiij«HEd')uii, beaucoup moins 
sensibla aux avantages de Téconomie rmala qu'aux beaux spacla d ey 
de la aatuxe* J'avais là de quoi sati^isdre mes goûts. Il y avait tout an- 
tanr de la fenae un pajsage daa phis admirables 9 .cl je santia teotéy piisr 
le DepDadaiia, d'iéyoqaar ma joviiiMiinre .«^.mea iBi|faMM>DSy cl mcabcp- 
laatcamlniiada dix-lnil ans ^ le bal Aga de la description! Qn'otts^ 
figOM, > jdMflle de 4a mnisan c^ue j 'habitais , un diauip tout parsemé j^e 
collines, qui aOait se perdre dans un imuiaose hori^^ à gauche, une 
montagne aride , mais d'un imposant sokamdl , qui moiplndt da 
loin ses pics tout noirs entourés d'un manteau de neige. Le bâtiment de 
là ferme était isolé de toute habitation a la distaiK c de ti ois ou quatre 
liauas, où se triMivaiant ks premières mi^isons de deux petits villages. 
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Àmtn ipiel cafaae et quelle proCnde solinide dans cette humble i etraite 
tfa€ je n'aimit |>m éehangëe contre les châteaux de Païenne î Oh î là je 
»e voyais pas se heurter sous mes yeux des valcls en jurande livrée , j> 
a'entcndiiKs p^s la vuix des huissiers glapir dans les anticbanihrcs • là , point 
d'ffqiiipaj^e l oulant nver fracaj» dans une cour retentissante , point de gn^ 
nit sculpte , potnt de niai bre sonore sous les trépignem^ des chevaux « 
sous les pas des hommes^ mais en revanche, la temqui vt^rAit^ Vhmbn 
toufifuc aux raille couleurs, et qui sert de litière aux paisibles troupeoax; 
là , je o'cntemiaiftd'âutre bruit que le murmure d'une fontainequim'iantait 
à la rêverie; et n, par hasard, je voirais dcaoendra db teiii|M m Iwapi, 
le long de k wummga^ des muWia e^'rgn de vigeqni ebcaiitieîtnttecs 
kfille; si, dès i'amre, je pouvais suivie des jm% les paysans qai se 
«odaient h leurs champs de Ué, aœompagnët de leurs ternes et de 
hm enfais, c'étaient des tableaiiK ailewieux et cfaarmans, où je 
vsrfaia s'agiter k we, nais je ne renteodais pas. C ciait quelque 
dieee pour ira obeervitenr ooviee, c'était beaucoup pour une imagination 
de dix-huit ans! 

J'avais avec moi un ( insinier, un cocher, et les gardiei^s de la ferme. 
i>a résistance de ces lu a vos gens , dans le cas où la ferme aurait été attSr 
r|upe p.ir une bande de voleurs qui se tenait à Cimiona, aurait cte' inutile^ 
jiour ne pas dire folle ; mais leur secours devenait effieece contre de [Utiles 
tentatives nocturnes auxquelles nous poavioos serrirde bot. 
êdens en nombre suffisant pour repmisser de vive forée de 
pauvres honteux qoi viennent vous demander ranmdne ov l'Iiospitalilé à 
k Cmir destàièèfes, et qui, k pranère porte nœ fine ouverlSy ne 
sntt pas emlMtraflsÀ pow onrrir ks antres, et pnnr vous dtfvalisar k 
pins bonntiesientdu nwade. 

Mon «irivrfe à cette feme aolitaiie fut une eipèce d'^vâtenient poor 
les paysans d'alentour et pour les habîtana de VintinnUe et de fiau- 
ena. Qnoiqae k régime, ou, poar nîeiix dire, les habitudes de la 
féodalité eussent beaucoup changé en Sicile après la guerre que le mu quis 
deCaracciolo avait faite a l'aristocratie , les idées d'affianciiissement cra- 
pnintées à la France avaient de la peine à se naturalisnr dans un pays où 
l'iulliK nce delà classe noble et aisée était non-seuitiuent uii prisme qui do- 
minait l'imagination, mais encore un fait qui se trou vai{ constaté partons 
les actes de la vie politique. Le peuple stciiiea a (été Je dernier à courif <n- 
derantdes réformes, et ches lui le pouvoir seigneurial était d'autant pks 

4-, 
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diiXîâle à eiltrper, qn*U «TaH prit itaiaiiice dans ksaoïit et dans iW 
^MMiion politiqae du pays* La fierté iasiihin <iui se fut un acrupvk 
d'homiear de respecter tout oe que les aïeux oat rospaeté, le odhe de k 
Boblesse, 4e sanveoir de oes hîdalfos laissé canine vm aBottnflMot ioefla- 

çable de la dommation espagnole , pois les grands prhrilcgcs de la pro- 
priété', celte dernière gardienne de l'Europe, telles étaient les base* 
principales sur lesquelles reposait l'arbre de la féodalité en Sicile. 

Il f;ni(liait ( unnaitrc la douce existence, à eelte c'poqne , des familles 
de'pcri(]nnt<'s d'un fief pour se faire une iHeV de l'empressi ninit que cha- 
cun mit à rendre ses devoirs à celui qu'il appelait son jeuuc maître. Pen- 
dant plusieurs jours, ce ne fut qu'une procession de visiteurs^ depuis les 
'vîHages voisins jusqu'à la ferme , où je tenais, pour ainsi dire, cour plé- 
nièfa. Croirait'K)n que les bandits de Giminna me firent aussi conspii' 
meoter par Ton de mes gens , et m'assurèrent^ par son entremise, fpat 
pendant tDole la durée de mon séjour â la ferme, non-aeukment ils wil- 
ietaient sur ma persoime^ mais encore se ftrimrmetu du pUisir 
de me rencontrer ? 

-Paur seiaire une idée de oes associations de yoleurs (') qu'on vojait en 
•Sicile dans ce temps-lÀ, il faut ooonattrc l'oi ganisation et la nature 
des domaines et des fiefs. L'aristocratie étant la seule grande propriété de 
l'île, une (|n,;i mt nue de familles se partageaient toute la surface du 5i>lj 
cl comme elles ne pouvaient l'administrer elles-mêmes, elies laissaient 
inculte une partie du terrain donnaient r;uiire, a litre de fermage , à 
«ne eksse d industriels agrimlr^. qui bien ou inrd tiraient parti de cette 
-espèce de bail passager , et p^iyaicut en partie ici dettes des seigneurs. 
L'abandon dans lequel une bonne moitié du sol sicilien était hissée , la 
résidence continneUe de la noblesse dans la capitale, le peu d'influence que 
ie gouvernement avait dans les villes intérieures , la dépendance isodale 
de tous les villages où l'action de la lorce publique était nulle, avaient , 
pour ainsi dire, imposé l'obligation de £dre des voleurs de grand cbemin 
«ne aoite d'indnstriek qui avaient , ainsi que les artisans etlas marcbands, 
leun ooofiréries ou leurs corporations. 

(') Ces touipagnies de voleurs ont tlis|)arii en Sicile dcpiiis qin* r.u tion <]n -on- 
vemement u reçu l'unité par rabolition des j)rivilé<;( s féodaux. Le parkmcul <le 
48Î0 , purgea eniieiemenl le pays de ces bandes vajjaboudes eu créaoL une sorte 
4e geadarmerie de campagne sous le nom de capikm tTarmi, àanl le conmian- 
demeot fntdnnts «ox principaux propriétaires, qui devinrent alors reqionsabks de 
tous ks vds commte dans lears dé|»arleniens. * 
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I En Sicile, les Testa Longa , les Spazu Mofltsgae, ksGrillo, etc. , 

! ctâieut aussi illustres que les liéros Spartiates, et les traits de gcne- 

rosile' , d'humanité même, qu'on i icnrit iit de ces hommcîi , rendaient 
leurs noms jioj nlaires. Une chose remarquable , c'est que ces voleurs en 
voulaient au gouvernement et rarement aux seigneurs; ils en voidaient aux 

I petits propriétaires et bien peu aux riclics châtelains, etienrs négociations 

I étaient des traités qu'ils signaient avec les fermiers et les pr«f)rictaires« 

A la tête de la compagnie des Toleurs de Ciminna e'tait un certain Fra-. 
gàii f dont la cbroimioe fiiisait presque un bëros des Vies de Plutarque. 
Bravoure, {j^vidcur d*aBw y talent , beauté , jeuMise , lîen ne tBaoqyaitàr 
ce penonnage, AncoD meortre, auena acte <le crnantë D'avait signalé sa« 
pKÂenoe aux cnriroas de Ctamma. Si par liasard inefeauBetanbutcntre 
ses nain , elle était mitée avec tous les éprds «qu'elle aurait pu attendre^ 

I d'us gentillMMBnie ; elle pouvait même regretter que desfiumes aussi plaioesl 
d'aménité, qu'une galanterie aussi déKeite, ne se reneontrassent pas ail- 

I leurs que chez un brigand; mais qui peut dire si l'intérêt eut survécu à- 

raiiiitlièsc? Je n'ai jamais mi te 1 ug ili. Un jour que j'étais à Ciminna , le. 
curé de cette petite ville m cjp|)iii que ce digne clu'l' n'avait pu voir &iàQS. 
achuiration et peut-être sans convoitise le sabre que je portais à mon côté. 
Je ne voulais pas être en reste avec ce redoutable voisin , qui m'avait taib 
assurer de son respect et de ses bonnes intentions , quand il lui eut été ^Kile* 
de trancher du seigneur avec moi. Je déladiai donc mon sabre dik. 
ceinturon, et je priai Tecclcsiastique de le remettre à Fragali , en lui fai-. 
saut jurer de ne jamais s'en servir que dans le cas d'une légitime défiense. 
La vie que je pasani k la ftnie était ravissante. Qu'on s'imagine un. 

j cbâieiain de dix-baît ans, entouré de jeuDcs paysannes et de ces oourtisans. 
de village qui vous fiattent de si bon ccenr, qu'on ne peut leur en savoir 
mauvais gré. Du reste , leur bonhomie ^ine de finesse trouvait parfois lo 

î moyen de glisser nn peu de critique à travers leséloges , surtout lorsqu'on 

parlait du faste de la ville. J'invitais tour à tour à dîiicr chacun de me% 
visiteurs, et je me plaisais tellement dans ces relations, qu<» je pris bicnlôj/ . 
les UKi'uis et les habitudes campagnardes. Je faisais à travers les monta-v 
gncs des excursions qui pourraient foui nir des éjiisodes à dix romans et in- 
spirer mille faiseurs d'idylles. Ohl que de fois je me suis trouve, tout au 
bord du précipice de la Soovarita^ à tète avec la (ille du pâtre Jc^ 
rôme , qui me la donnait pour me eondaire dans les chemins ko plus dil^ 
ôciles ! et il arrivait bien souvent que mon guide s'app«yait sur moi , que 
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sa jolis titf t*iadiBnt»«Ql(mtùvantBl mr 1^ 
rmt h nkaiie qaand ooiit tramiDs no dngar on mi ^tacle à fran- 
chir. Oh î que cette yie agreste arait du charmes pour moi I Comme, dans 
ces jonrne'es de caime, de bonheur, j'oubliais ie fasle de la cour et les 
plaisirs de I i \ ille ! Lorsqu'on a éprouve ces émotions chimpêtres , il n'y 
a pas le pocsie ipu j)uii5se les rendre. <^)tie de beautés mysteneuses , que 
d'harmonies secrètes la nature ne divulgue pas au poète qui voudrait les 
chonleK dans ie fracas des villes I V irgilc , Tasse et Guapioi, ▼oos étc« 
des oracles do poésie; mais las champs , les bois , le ciel de mon pa3rs tl 
iof dool béons ywx d'une astro ÂMourfUh étoioM bien phu ^kM|acM 
^«oiis! 

MifiattoOf U bille iiUcde JUae» âaiieoUoqiti twit lopfau Mnv4«t 
à la ferme. Jo cni» qae je Nimais. Elle m'avait pluâoofB &is donand» 
dfatter voir la âtodosaiatoRoMdioy ^PMlenBe, avec mmbut Joiîa', 
qd dofoit ëpouNT FrasecMo liovoSo, run do nos gardieDt , et dio m'âr 
vait plié de vouloir Um kn le porrato do la teeëe , doot les charmes 
et la grâce étaient eâUwes daiie tons les environs de Baucina. Ce maiiage 
devait avoir lieu daos une chapelle située auprès de la ferme. Je promis 
de me reutlrc aux deux invitai ons, et toute la famille lut au comble de 
I.j joie. Je ;Mns dirt (j:i< ! a un m'aimait d'une manière qui , pour ne res- 
^embie^ en rien a cciie des personnes soi-disant civilisées, ne m'en était 
• pas BUNOidoiipe, et j'étais heureux à la Souvarita comme je ne Tai plus 
été de ma vîo^ je goâtais ce boobeur qu'oo oublie dans la vie agitée 
dei villes } mais qoi se retrace oosoile au milieu du tnmnlte social, 
ceoinie nn réve eochaoïear qu'on ne peut pbs réaliser! 

Ijo date d'un évéMment beunnix o4 lîweile s'écrit dans li n^Miro 
plmâC que sur des tablettes : ainsi jo n'ai pas odilié le 5 jnillet 1609. 
Célait la veiUo des noces de JuUa. Une des plus belles mÎ4» venait ds 
snoeédor à nn jour brâlaot^ la nuit , qui semble craindre d'obscurcir le 
beau del dittlie , le païasmait de ses étoiles les plus éclatantes , qui bro- 
dent le firmament de ces millions de soleils : tout était calme dans la na- 
ture , et l'on n'entendait même pas les timides caresses de la brise à tra- 
vers le feuillage. Ce silence nocturne , aumili* u d'une vaste campagne de- 
peuplée, est plus que soit nuel : il est impc-auL, car il exerce le charme 
de l'oracle d'une nature mueite. Le bourdonnement de la fontaine dans 
la eour y cadencé sans inlerruption , commençait à bercer mon somiueil, 
Iqnqne toot à coup ce silence fut troublé par un assez grand bruit do 
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Ali HA fM i^mnçaient, bride «butue, van k ittm. Hmi a*^ 

tfOM pM m iimfB 9^ ^mùtareax paladins Tenaient » an galop dt 
leurs destriers , à toute heure de la nuit , demaDder au seigneur cliâtelaia 
une liospit:ilité souvent fort incommode. Que nous annonçait une visite 
aussi bruyante? Était-ce Fragali qui venait nous donner l'ëtrenne de mon 
sabre? En tjh instant mes gardiens iurept debout, armes, et l'alerta 
^it daos toute la maison. Bientôt un coup de fusil tire du dehors me ût 
maut en hai de msm lit; maia j'étais à peine au milieu de Tapparte- 
■OBt que mon cocher vint m'^ppradre le motif de la cavalcade noctum 
M wm dm qu'un jeune homme «mntf OitoUoi demandail à me [^ler, 
Gè im ae ni|pehtt m à» aea ci— ptyowy dç cAilég», Je £s entrerait 
vkniMr , flialgn l'home inielît» à bqneUe il le prteieit. Onelani ne " 
fÊtoA dns we me agiiktiiHi^ il liftait eoemnpigDë d'une penoniie fétue 
AU—ftiie» dom le 'ÙÊÊ^ Toild, tet Tetiitaide pleiae d'cnibema et de 
mjÉéiÊf a'espliquaieat en quelque nrle 1* pcéMwe. Le jenue cuTaliori 
ie voyAnt entouré de témoins , me dcBMnde un entretien perticulîer. Ci^ 
tait le moins que je pusse accorder à un ancien condisciple avec lequel 
je venais de faire une reconnaissance pleine d'clTusiun , et . sur un signe 
que j'adressai à mes gens , ils s'en retournèrent , hors d'mquielude , ache- 
ver IfLir siiiiiini il inîfrrompn. Ortolani , dont le trouble erait toujours 
croissant , ferma la porte avec soin , puis il me dit en précipitant son de- 
bit : « Mein ami , je te dénude un acte de défouement ; je viens d'eu* 
lever cette jeune personne... ^ te lu confie... garde-la dans cette ferme 
juifu'àmin temir..* Nous seounes poursuivis... Le danger... la la- 
itue... lu route... je enifls tout pour elle... Ici ooUeaoupçoimeiRa passa 
prtaiee. Adieu... Dans trais juufs je tu» àtaî , ma Rosalie. » En disant «as 
deniîfct^s paroleByQttolami^dlaaeed'uuboiidhoiadeladiambfu. Acelle 
disfiérhidii luattendue , la jeune fille se rekfu et vuulut suivre son asuat ; 
ttfeia Û diait d^à loin , et Tèn a^eMsndàît nlne plus le galop de sou 
chevàt . Oh ! oounae les lanues de la pawiv enfant me navfkeut le cour! 
Je la lelenais avec peine sur le seuil de la porte, qu'elle voulait fran- 
chir j mais jVtâis mnct r les mots de consolation expiraient sur mes lè- 
vres... Il y a tant (rdoijuence dans ie cri du dosespoir qui déchire toute 
une nmr pour en sortir, que la pilie' la plus vraie , que la rharifo la pbts 
ardente, en sont comme altérées et n'osent pas re'pondrc... Entin je ha- 
kârdai de ces mots qui servent moiuB à calmer la douleur de l'af» 
l%ë qu'ils n'aideut le tottsolateHr à sohir d'emiiarrat. €epen^t Aa 
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▼oix étui si énue, ma conipassMM si respectiMttte, q«e la jeune incon 
nue tourna enfin vers moi un douloureux regard j puis elle cacha bieo- 
tôl dans ses deux mains son visao;? tout haiçjné de larmes. Si la dou- 
leur est la plus aclmiiable cxprei.>»ii);i de la beauté' d'une Iciiinie, je puis 
dire qtie Ko.>.tlie n'aurait rien eu à envier, sous ce rapport, à ia Made» 
leine de Canova. Oh l ronuoe il y avait dam bm beaux yeux ooifs , qui m 
cscbaient sons leurs longues paapîèicSy «8 aiëUD||e de pudeur ci^«- 
mour I eomme on était éam eû regardant son firent {«Ue, ses Unries Ènmr 
Mantes..... Sa donletir im déchirait le oshu*. Devant toni le jear 
die ne fit ^ne sangloter, et, i trafaii ses f/émimmem^ elle ne laisuit 
éïbapper que des phrases entveeonpéeSf des csdematietts aana seit^ 

Puis elle semblait agitée d'un neir presawitîment Elle tnÂ- 

goait que ses £rères ne la rejoignissent parfont..... Celte appréhemaoB 
n'était pas de nature à me rassurer moi-même ; car si Ton avait lait um 
visite domiciliaire d.ins la ferme, j aaiais bien pu jiasscr fx iii l< ra- 
visseur. Cependant j'étais résolu à lie pas trahii ia cuuhaui c de i .uiiiuo 
et celle du malheur, et à protéçijcr , à mes risques cl périls, la pauvre 
jeune icmmc, qui n'avait d'autre défenseur que moi. Ce maleocoo- 
treux cvéncment venait d^aager toute la fête que nous avions projetée 
pour le lendemain. Déjà , sous prétexte d'une indisposition subite , j'avais 
ooniremandé la cérémonie nuptiale , et tout ce que je pus lairc âit de k 
mettre à deux jours de distance. Hais un pbalong ajoamenient eût ^ de 
ma part nn manque d'égaids d'autant moins excusable aux yeux des vil- 
lageoisy qu'il n'y avait pas moyen de le justifier. Enfin le troisième jour a^ 
riva , et, dès le matin, les cloches de la chapelle annoncèrent la céran»- 
nie religieuse qui devait unir Novrilo et la belle Julia, BientÀ arriverait 
de tous les envii'ons des essaims de paysannes dans leurs vêtemens de 
fête. Rien de plus pittoresque et de plus animé que celle fuule où lelui- 
sait partout ce pi(piant vernis de coquetterie campac^narde. .l'admirais la 
joie Si franche et si ex])ansive de ces groupes où tous Itvsàge^ se donnaient h 
main pour venir chercher dans ia cérémonie la plus sainte et la plus clière, 
les uns le souvenir du passé, les autres leréve de l'avenir. Loi^que tout le 
motodc fut entre dans la chapelle , le silence et le recueillement régnèrcit 
bientôtdans l'assemblée. C'est aiosi que dans la aujesté du temple Thomiae 
pnfludeaux-graads actes de sa vie. Il yavaitdana un reooinbien eoodiia) 
fiirmë parla portede la chapelle, une penonne voilée, qnimâlait au rocusil- 
lement général des soupirs et des larmes : c'était Vamanle d'Ortolaat. Sur 
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BOB isTttBtioiiyfllIe ^lail mue pour assister i la bénédiction nuptiale, oii 
IpliAdt pour -prier... car le temps de la prière est k déduire sor celui dn 
■■nMnr. Oh I quand k peunè jenne fiHe rit anrtrer les deux fiancé , 

quand elle les entendit prononcer ce mot que deux ames s'envoient et que 
deux bouches se reVèleol, quand elle vit le prêtre bcnir de sa nmn pa- 
ternelle ceux qni venaient d'être unis en face de Dieu et des hommes , 
comme elle dut appeler de tous ses vœux cette consécration qui semble U 
couronne le'c^itime du bonhf ui dont elle éternise l'éclat et la durée. 

Quel coQtrâstc il y avait entre l'amante délaissée, dont la pâleur et les 
iaimes Mcusaient les souffrances, et cette vierge bénie et saluée entre toutes 
les femmes , cette heureuse fiancée, dont le front était rose de pudeur et 
de plaisir ! Déjà rechange de l'anneau s'était £siit entre les deux époux 
•'étaient juré une lui étemelle. La foule attendrie avait mêlé tout haut ses 
béiédiotions à celles du prêtre^ et, la cérânonie étant acherée, dbacan se 
pressait à la porte de la chapelle pour, ofirir à k mariée les complimens 
et Faccoiade d'usage. De toutes parts c*ébient des exdamations de pkî« 
sfr, des chants joyeux ; diacun se préparait k k fSte , les flageolets des 
patres préludaient, quand tout à coup, à la suite d'un grand bruit, le 
soû de la conque retentit trois fois sous les voûtes de la chapelle, (ilia- 
rtm se levait dé'j k avec anxiété pour se diriger vers le coté d'où venait ce 
i^n;<! d'alarme, lorsqu'au dehors on entendit une voix plaintive appeler 
Kusalie ! Au même instant un murmure d'cffi oi circula dans l'assemblée , et 
l'on vit avancer à pas lents deux hommes qui portaient un brancard , sur 
lequel était étendu un jeune cavalier^ tout pâle et tout ensanglanté. L'altéra- 
tion de ses traits , le désordre de se?; vétemens , ne m'auraient pas permis 
de le reconnaître, si ilosaiie ne se fût aussitôt jetée à son cou en poussant 
des cris kmeotaUes , parmi lesqods elle laissait échapper k nom d'Or- 
loiani. C'était en effet mon malheureux, camarade de collège que je vojais 
dans un état aoasi digne de eompassion ! Quand il fut tânoindu dâespoir 
de seB amante, le peu de forces qu'il avait conservées pourvenir jusqu'à 
elle, semUèrent l'abandonner; mais après un court évanouissement qni 
nous inspira les plus vires alarmes, i! ouvrit ses yeux presque éteints,' 
et, se tournant avec un effort pénible vers Rosalie : « Tu vois, lui dit-il , 
que je suis fidèle au refiili v-vous î Si le poignard de tes frères m'ôte la 
vie, il ne m'aura pa^. inipcché du moins de te uituiiiiti mon épouse de- 
vant Dieu et devant les hommes... Un prêtre! un prétrel... pour unir 
dcux fiaocéi»,., pour purifier lame d'un pécheur... Oh! mon amie! ne 
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pleure pas... Dis-moi que tu m'aimes, et ta parole sera b^oie dans les 
cicux cl sur la terre, et elle me fera triompher de la mort... Pardonne 
à ceux qui m'ont Irappë... Ils voulaient venger l'outrage fait à leur 
nom et à leur &œur... Ta main ! ii inaia!.. . Un prêtre I... » Et le prêtre 
était là pour réunir sur la même tête le sacremeot qui couroone le mi- 
lieu 4» la vie et celui qui consacre la mort; il litsitait entre la prière 
du ntrûjge et celle de TagoDie ; mais «piis avoir ooniult^ tour à tour 
80D eœnff et son eme , rhomme l'emporta sur le préln , et les deuxâaft* 
cél reçurent la bàiédictioii nuptiale, Obi fod taUean! G'tfiait Mme 
la mort et la douleur ipû a'umsMÎent. Rien d'auiii d^hirant^ d'auM 
affiwuxque eedâkat dedenx amee qui acnUaieat vouloir a'anradMr mu^ 
tudiemoit à TexialeoGe et an trépas. Au twuaa, dana une cMnonia fn» 
nâ>re, tout ert silencieux et inamaë. Le deuil enveloppe dans aet 
ombres vivans et morts; un froid de sépulcre passe dans \otre ame , mais 
un spectacle hornLle un la brise pas. Il y a niênie tldn-. le cilnir et la so- 
lennité' de celte tristesse quelque cîiose qm reproche le dc:»es{jOu et relève 
I;i prière. M.iis voir la jia^sKui la jilu.>» ;^cree, la plus chère à Thomme^ 
lutter vainement contre le souille impitoyable qui l'éteint ; mais voir deux 
créatures 6e consumer l'une dans la douleur et les larmes, l'autre dan» 
une agonie sanglante, et cela devant le prêti^, aux pieds de l'autel, sauf 
l'«nl de Dieu » c'était une scène de néant où le sceptique n'aurait pas 
maniuë de reeomiaître le tnonplie de la fatalité lur la Providence. Lei 
témoins de ce lugubre mariage n'étaient pu encore an bontde leur» éna- 
tions* Quand rinstantfiit venu, pour les dcnx époux, de prononcer lesfer» 
ment conjugal, Rosalie sembla laisier dans ce mot tonte son ame et tonlem 
raison; Orlolani y laissait son dernier souffle. Lorsque , le prte et mci 
nous le séparâmes des bras de son amante, ce n'était plus qu'un cadavre. 
HosaUc, saus vuix cl san:^ ]uouvemeiii, froide comme lu pieric sur la- 
quelle elle {gisait, fut emportée à la ferme. 

Le lendeiuaiu la jeune femme se relira dans un couvent , près de Bau- 
cina. Quand je quittai la Sicile, elle vivait encore; mais sa téte était 
K^^arée. La seule personne pour laquelle elle fût accessible était Julia^ 
Encore la repoosaait>eUe <{ueiquefois dana un accb de démence, en lui 
disant : «Comment l votre mari vit encore,, et le mien est mort le jour de 
votre noce!**. » 

MAaguts oa $ai.vo. 
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Les ël«Aioi» aehe-fées et b diambre MVfdle conyoquëe pour le 
31 juillet , on s'est oocupë beaneoup cette semaine > dios le mooèB diplo- 
mlique , de certnw remniieaMfis Sib penonnel qui ae prqpwent aux af* 
fitires étrangères. 

M. le général Sébastiani parait aroir décidément renooce à son ambas* 
sade de Naples. Sa santé , toujours cliancelante , s*en ft\t mieux accommo- 
dée, à vrai dire, que son ambition; mnis son excellence préfère au soleil 
d'Italie celin' des Tuileries. Cette drtfTinu^.iîion est peut-être fort sac;f*. 
Si quelque bâton de maréchal >'eii iit .» totniM i lin nif'tt, il serait en eftct 
plus aisé de le ramasser à Paris qu'au pied du \ esuve. Ce sera au sur- 
plus, assure-tM}n , M. le niii i|uis dcDalmatic, le iiU du maréchal Soult , 
qui héritera de l'ambassade du général Sébastiani. 

D'autres postes vacans dans le Nord , et entre autres les légations efl 
Suède , en Danemark et à Hesse-Darrastadt , seraient, dit-on aussi, des- 
tinés par le château i MM. deBussière, de Mornay et Lagrcnée. Ces 
choix , qui ne sont |ias encore certains , mais qui sont plus que proliabics , 
seront bien laits au détriraeui de j)lii.-,icurs secrétaires et (•}i,'ir;;cs d'^iilaires 
dont la restauration elle-même a'tul point, en pareil cas, méconnu les 
droits et les titres. Mais le vent de la cour souffle puissamment dans les 
voiles de ses protégés , et M. de Rigny , en bon et habile marin , est in* 
capable d'affronter de ce côté la moindi'e bourasque au bénéfice de quoi» 
ques pauvres chaloupes qui n'espéraient de salut qu* en ho* Il i^a^t 
pour lui de aauTcr l'aminil et son fiiaaaaa* Admime dn Mile ce que 
pourra. 

Quoi qu'il arriTC, no bel el hûftonblo coumpk viaiAt à*èLn àomi k 
ceux que rinjustice du pouvoir Ta si ÎDhiiinaiiwiDCit peatétit whÊt 4aM 
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Uitr emière^ tt priver d'une eiirtence iaborieutemeat âoquiie. &dfiMiBt 
jMT MO gonfèmement, qae des metnres d'ëcoDomie ont , il eat vrai, eoih 
traîitt k cette nécessité, le chaigë d'affidres de Tune des petites cours d'Al» 
leinagiie à Paris , jeune homme d'une TëTitable distinction, après avcir 
demandé d'abord à sa plume ses premières ressources y s'est fonde' ré- 
cemment f par un établissement commerdal , une situation aussi, digne 
qu'indépendante. Le corps diplomatique , qui lai a prête à cet effet tout 
entier son appui, s'eM bien honoré certes lui-même en honorant et aidant 
ainsi l'un de ses membres fifippé d'une disgrâce non méritée. 

La noninatiott d'un nouveau gouverneur d'Alger* dont il s'est ausâ 
fort agi ces derniers jours , n'est cependant pas non pins définitivement 
arrêtée. M. le duc de Bassano , qu'un journal avait nomme' prcmature'- 
menl, a renvoyé' à M. le duc Dccazps les fernmps de 1;» Hdlle , qui, trop 
pressées, c'taicnl venues tout d'abord le comptimenter de son avènement. 
M. le duc Deca/.es nornrn", en outre, p.ir T.r: TEiwrs, et ç^ratifië par lui. 
d'im &i tuagniiique traiteuient, o'cst toutefois pas encore bien «ur Kii- 
même de son pachalick. 

De grandes et profilaMes révolutions se préparent au pruih (î<*s deux 
théâtres de la place de la Bourse et Je la place Vcntadour. Ils ont ob- 
tenu le privile'pe déjouer, Je premier, des traductions doperas italiens , 
le second des opéras allemands. C'est là, il faut en convenir, un étrange 
moyen qu'on a pris de restaurer le ^enre nnUoiml et de natm .iliser le 
genre nautique; mais le public des dileUanti , (\m fait bon ruarclie du 
genre national, et donneraii tuutcs \t:s uauuiachic.-» du monde pour uu peu 
de bonne cL viaïc luu.^upn: , applaudit vivemeut d'avance à ces promesses 
d heurcusc trausluimation. 

Le feuilleton du Journal de Pauis^ qui ne fait pas tous les jours de 
pareils cadeaux à ses lecteurs , vient de les gratifier d'une épitre nouvelle 
de M. Vicnnet. Cette curieuse pièce porte jpur titre : Épitrk xxxtx A MO» 
AUDITOIRE. -—A mon auditoire , vous demandez-yous déjà? M. Viennet a 
donc un auditoire? et qu'est-ce que peut être un auditoire de M. VîsniwI? 
Oh î bien , ce n'est pas moi qui vais vous rapprendre. C'est nos note non 
BUiins Cttrienso que se» vers , qui les accompagne. 

« On raconte , dit Ja note , à propos de cette nourelle épttn ou sattte 
de M. Vieanei, qu'aucun nenibre de rAcadémio-Fiançaise n'étant prêt A 
lire des tcts à la séance publique du S mai decnier ^ ce poète coofut l'i- 
dée d'expliquer son embaitas k son auditoire ; mais , omnine il n'avait que 
cinq jours d'intenralle et qu'il avait à peine deux heures par jour à don- 
ner à ce travail, il ne put , malgré sa fsdlité^ artÎTcr qu'au deux cen- 
tième vers avant la séance publique. Il a depuis achevé sa satire, et nous 
b donnons au public. » 
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Y a-i-îl on not 4o «es Mt ligDes qn ne TNit mâÀt aâaaiÀBf Aîdsî 
dooc il s'est raeoottf quelque Âose à propos ^me newelle de 
M. VieDoet; et puis ce poite conçat Fid^l Adnnies bitn ceci : M. Visi»* 
net €Oiiçut une idée! Hais , nw^ra sa factUlé , il ne pot otmcr i|ii'sNi 
deux cenlikne yers de son idëe. En yërité^ je tous ie jm, ertie nota est 
de même fabrique que l'épltre xxxix ; «ne note sent son Vicnnet d'une 
lieue l Att moins sayoBs<^Dous par elk ee qu'eût été l'anditeiTe de ce jfkë r 
c'eût éiÂ purement et simplement un auditoire aeadrfmique» o'€St-à*4ife 
un auditoire réngné à tout, et qui, pour être venu yoleniainment s'asseeîr 
sur les banquettes de l'Institut, ciït bien en œnscienoe ntfrilé qne la nou* 
teUc satire de M. Viennet Ini fût infiigrfe. 

Fort lienreuscment, la session s'étant dose^ M* Viennet a pu^ durant 
ces deux derniers mois , acliever son poème , au bénëBee de Faudilsive 
béDéveie qu*ii en avait frustré. 

Or, je ▼oiis en conjure^ mes cbers lecteurs, aimes -tous de quelque 
patience; ngures-TOUS qu'un fatal goct-apens tous a poussés dans la sallo 
des Quatre-Nations ; car je vais vous donner de légers écbaatillons de 
Tcpître sous laquelle M. Viennet aTaît projeté d'étouffer son auditoire» 
Voici comme il diûiutait : 

Vous» dtmea et messieurs, qui venex un moment, 
P«r godt, par halntude , ou par dësœuivrenMitf; , 

On bien pour faire trêve aux débats politiques. 
Écouter des discours , des vers aradt iujqaes, 
Je vous en remercie «n nom de llastitut. 

Que d'ndresse dans re^lrèinc politesse de cet exordo! Vous (lui ve - 
WL nous écouter par désœuvrement, je vous en renieirie .iu nom de 
l'Institut. L'io^utut et M. Viennet sont bien liuonétesj; ils reuicrcicnt 
pour peu. 

Si nous TOUS euonyons , ce n*e9t pas notre but. 

Llnstitut et M. Viennet sont bien naïfs aussi. Je ne crois pas , en effet y 
qu'ennuyer soit précisément le but de Tlnstitut ni de M. Viennet ; 
mais il y a nombre de chasseurs maladroits qui tuent Irurs camarades an 
lieu de tuer le gibier qu'ils TisaienU Tuer leurs camarades n'était ccpeo- 
dant pas leur but. 

Mais &\ nous vous ennuyons , poursuit avec la même naïvc^ M. Vien* 
net y 

Ce n^est pas que de vers nous soyons dépourrns, 
Mous en faisons beaucoup; mais vous n^cn lises plus. 
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Ici la pffimëditation de M. VÏMtt contré 9ùa «uditoirt «t fliKiiA»^ 
vous tenez liMn U ç^mJitBmtsm reum. Ah ! vous o» lifts pat de vm! 
Sbbiflo! nous en êiîmids , nous! et nous en faisons hctiMOup I ttnMt 

T#us en lirons liciucoup. £t M. Viennet tient parole. 

Mais aTaot de le suivie plus loÎD, il importe, je crois, d'étudier ub peu 
il manière j car, vous ne vous en douties pas peni-ltre , M. Vieèoet t 
celé de eoninns aree nos grands poètes , qu'il a une manière, une ma- 
nière à lui . Or , cette omnière de lonne de l'emploi tour à tonr simple et 
eonposé de deux styles, qui , pour avoir beaucoup d'analogie entre eux« 
sont demeures cependant distincts. Je veux parler du style de la com- 
plainte et du style du Constitutionnel. Ainsi, tantôt la complainte 
seule , tantôt le Constitutionnel seul, et le plus souvent leConstitiï» 
TiONNELet la complainte harmonieusement fondus et combines : voilà tout 
le secret de !a l.mirnr: poétique de M. Viennet. Vous ne lirez plus dix 
vers de lui maintenant sans recoQoaitre la parfaite justesse de celte ap- 
pre'eiation. 

Keprenons <^ueiques-uus de ceux de l'exorde pour premier exemple : 
Tous, dîmes et eiesaieiirs, qui veoes un moment ; 

complainte pure; 

On bien pour faire trére aux débats politiques , 

CansUluUonnel par ; 

8i nous TOUS ennajons, ce n'est pas notre bel. 

eompUrâ^ et ConstiMiameL 

Bleltons au basard la main rar d'autres vers de l'être fii nons seront 
de nouveaux exemples : 

Et vous qui m^ëooutei , gens de tons les états ! 

Gens de tous les dtals! complainte pure encore , j'espère. La eélèlire 
complainte Fualdès avait-elle mieux dit? 

K Tespril littéraire, en désordres ft'cond , 
Que l'esprit romantique a readu iuriboad , 
S^i»t joint m Mrtre esprit qui , divisant la France 
En partis dévorés de bnne et de veafeinoe » 

ScolevaDt au fracas de vingt opinions 

Et no9, cupidités et nos ambitions , 

Du peuple le plus doux Pt le pins ^orinble 

A fait , après quatre ans d'une lutte implacâblr , 

Le peuple le plas sot et le plus emniyera 
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Notre scène aGyourdMiui, rcuver&aul sa méthode, 4 
A corrompre les mœnn s^attadie en larmoyant. 

A<Sâa«^oii pure du Gdkstitutionmel , feailleloiis dn GoHSTiTirrioff- 
mxl; tous De le nierez pas! 
Couçons-iioiis à la përoraùon? Oui, mesdames , dît le déj^uxié infloeiù : 

ToQI de compte Mit deu ndUe trou cents ans 
Qa*en proie comme en Ters on rit à vos dépens. 

C'est nous donnÈr sur vous an injuste avantaj^e. 
Quels que soient vos défauts , mon sexe les partage 
Et nous avons de plus ceux que vou» n'avez pas. 
Hais vous tous mâestiopde nos fidieos débets» 
iM pdUiqne tigrit et dessèche les âmes; 
Elle enlijdit , vidUk ; songez-y bien , mesdames. 
Les rides sur vos fronts viendront avant les ans. 
Le ciel , qui vous orna de mille dons charmans, 
Vous créa pour Tamuur el uuu pour la dispute. 
Yops perdez plus que nous à cette affirense InllJfc 
N'y paraisses jamais qne pour nous apaiser. 
A qui résistera sachez tout refuser ; 
Et, calmant des esprits le funeste délire . 
Reprenez sur ao« cceurs vos droits et votre empire. 



Tci , vous le voyot, rcicracnt GoNsnruTiONNFL ne dfirniue pîns spuï. 
Affreuse lutte f fâcheux débats, t^es partis le funeste délire, appar- 
ticiinciiE. bien encore au langa^'c austère et moral de la rue Monlinartre j 
mu s , le ciel, quivous orna de mille dons charmans , vous créa pour 
V amour ; — reprenez sur nos cœur^ e droits et votre empire , n'ont- 
ils point toute la grâce et toute la niorbidessc de la complainte ? Et c'est 
justement dans la complète fusion de ces deux stries qu'éclate surtout le 
ge'nie poétique de M. V icnnet. 

11 a d ailleurs encore abondainiucni de ces traits de nâtarel exquis qui 
ne rcssortent que de son ame candide. « L'espçit, ApolloQ des gazettes, ». 
confisse-t-il iiuuiblcmcat^ 

. . Dira que mes vers tous ont tous fait bâiller; * 
Qne mon style est .diffus, mon débit pëdantesque , 

Mon langage commun , ma tournure ^rotes^e; 
Qne je suis nn niais , un détestable auteur. 
ry suis fait dès long-temps , et je les sais par cœur. 
Mon sort est à peu près celui d'un pauvre diable 
Que condamne an bâiM nn juge impitoyable : 
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Au ctnquantiènMi coup appliqnd sur ';on dos, 
11 ne sent déjà plus qu'ou lui hrisc ii:s os. 
Mais je a^en mourrai pas j je ne suis pas âbéte. 

M. Vicnnet est bien le seul au monde pour trouver de ces lieuicuscs 
comparui^uns. C*est de son propre aveu, vous l'entendez, qu'il est com- 
mun , grotesque et niais; mais on l'a tant fouette de ces niots-Ià que les 
e'irivières ne lui font plus mal. Il ne sent plus rien. Cela lui est égal. 
Il n'en mourra pas; il n'est pas si bête. 

C'en serait trop déjà sur le compte de ce poète; mais M. Viennet ne se 
contente pas d'être, comme il dit, niais, commun, grotesque et de'testa- 
ble auteur; il a la prétention aussi d'être méchant! Il s^était efforcé un 
jour d'insulter M. de Chateaubriand ; Tokt «{u'îl s'efforce aujourd'hui 
de calomnier M. l'aibbë de La Mennais. Mais M. Viennet oublie donc que 
ces hotnmes-lÀ sont placés à telles hauteurs que toute la boue qu'il vou- 
drait leur jeter n'atteint pas même leurs pieds « et retombe seulement sur 
lui ; et puis les couleuvres n'ont ni dard ni poison : tout leur destin est de 
ramper dans la fiinge. 

le croirait pourtant? ce M. Viennet l'auteur de ces plates injures 
et de tant d'épitres , de tragédies et de romans non moins platement in- 
jurieux pour l'art et le bon goût , ce M. Viennet , en un mot^ l'inTenteur 
du style constiiaUomiel^mpîainte, est le mène auquel le Jovrital des 
Débats, dont la critique littâ*aire au moins se respectait autrefois, éle- 
Tait, il y a quelques jours , un piédestal en l'honneur du Château Saiht- 
Ange, l'une des plus ineptes productions du digne correspondant des 
chiffonniers. Quelle Taleur restera maintenant, je tous le demande, aux 
éloges du Joubual des Débats , même en matière poétique? 

M. Joseph Bard, qui est poète aussi, et qui, pour le prouver, écrit 
sui* ses armes : Ex bardorum sUrpe; M. Joseph Bard, qui se prétend 
romantique et traite M* Viennet de diffuent et à* abracadabrante. Tient 
de publier la Tour de la belle Allemande, tradition lyonnaise ('), 
non moins curieuse que le Château Saikt^Ange. 

M. Joseph Baxd, dans son introduction, nous prie d'abord d'oublier 
qu*il y a quelque part une jeune personne qu'on ne peut pas exprimer, 
M'**^Taglioni. a Mais oubliez encore, nous dît-il qu'il est une Tille en 
France où l'on vit de délicieuses frivolités, d'émotions de bonne compa- 
gnie, de modes, de promenades en tilbury, dplcgautes causeries, de 
tct( -à-tétc avec une jolie £emme et de confortables dîners dans les salons 
de Hardy. » Cette chute , monsieur Joseph Bard , ne répond guèi'e à la 

(') Chez Paalin, place de b Bourse. 
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que pronellMt lecomineBceiMt de ?olie pewrft» Le beaa më^ 
rite qu'il y a à TÎvrc d'énotion et de camerics, n l'on a d'^Mtd dîné 
confertAlCTucat dm Haidj! 
Mais Teooos i notre tradition. 

H advint,— >ee atra M. Joeepk Baid lai^mlnie qui me Jfovroin toat le 
Hyk de mon asaljM , — *iLadviat donc qu'on Français, ori|;inaire de Lyon, 
qui avait fait fortune en Allemagne, reparut sur sa t^re maUmeUe, etj 
a c h e t a tm manoir fifodil , pourvu d'une vieille tour. Le hasard lui pio- 
eurs alors la connaissance d'une jeune fiUe nëe dans les has ^g» de la 
société, mais bette 4 ravir. Malgré son estraelion infime, la jeune fille 
avdit Vame élevée, le eisor harmonieux et les sensations vives et mobiles. 

Français ne put résister aux charmes de la douce Gennaine^ et jura 
de r<^pouser. Or, comme Tobscrye très -judicieusement M. Joseph BÛd, 
on ridie seigneur qui demande la main d'une vierge pauvre, et n'ayant 
pour tout bien que deux yeux Meus encadrés dans des paupières /le jiibles, 
et quelque fleurs sur le visage, manque rarement de l'obtcuir , à moins 
qu'il ne soit enduit d*ulcères ou cul-de-jatte. Quand M. Joseph Bard nous 
ûh que la douce Germaine avait quelques ileurs sur le visage, son ex- 
pression est bien parcimonieuse , car plus loiu , faisant d'elle un portrait 
complet, il nous apprend que toutes les e'glaotines du bosquet étaient 
sur SCS joncs , tous les lis de la vallcc sur ses lèvres^ et toutes les corolles 
é[)anonics par la rosée matinale dans son sourire. 

Brcfl le seigneur cj)Ouse cette beauté' au teintsi merveillt iisr ment fleuri. 
Mais, continue M. Joseph Bard, elle était d'xn naturel aimant, la belle 
Allemande î Elle avait une de ces ames qui veulent se dnimer à une autre 
ame, et la saturer de sa propre essence I vSes scnsatiuus étaient inipc- 
rieuses et demandaient à s'emousser dans celles d'un ami ; c'était là une 
d.ii)i4orcuse femme! Bientôt le» dél.f'ïomens de l'esplanade lui furent mo- 
Tiotunrs. Kl!^» se mit à rêver et soupirer. Et, s'ccrie ici l'auteur, quand 
uiu iV'iamc de vingt ans soupire, elle est bien près d'aimer autre chose 
qu'un mari ! 

Enfin , poursuit M. Joseph Bard, le besoin de distractions et de plai- 
sirs était devenu immense en Bc'atrix, (juaïui elle crut :>.\-u\r reneontrc 
dans im jeune ami de son e[H)UX, qui venait fiequcmim ni > .isseoir à sa 
table, le cœur ardent sur lequel elle mourait denvie de gi-eÉfer le sien. 

La douce (iermaine ne mourut pas de cette envie. Au contraire, cUe 
greffa effectivement son cœur sur celui du jeune ami de son mari. 

Mais des que le châtelain se fut aperçu du tendre intérêt qui existait 
entre sa femme et son ami , dès qu'il eut vu que Tun et l'autre prenaiâit 
un SI vif |daisir à se rapprocher , la jalousie troubla sa raison , — il Soi- 
gna au phf vite le commensal de la taUe et de son logis. 
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Et ▼ousestinitfs, monsieur Joseph Bird, que sa nt^toaëUitlnniMéipiMe 
tp'il oQngéiû en psrei] ets son comneoMlI âdoB moi , le rhÊîii^tm fit 
Û preuve d'im grand sens. ^ iViiirrirr toiki ilnnr fiit iinai iirfMii it fwf 

vous fussiez trouTë en sa place ? 

Quoi «pi'il eo soit , ces soins jaloux Awcnt inutiles ; ma jonr ^ — je ae 
reCrandiepas un rapt de la desGrqptioii que M. Joseph nous donne de odto 

scène; —un jour, — c'était soleil couchant, le châtelain promenait 
tes regards inquiets dans le bois qui onil>rngo.iit le manoir. Qu*entrefeil- 
i! sons la feuille mollement bercëe par le zcphir?... Bon andcB ami pa> 
ché sur le sein de Béatrix et eoduloé dans ses bras.... 

£n conscience, il n'y avait qu'un poète descriptif ceome M. Joseph 
Bnrd qui fût capable de constater qu'en cette circonstance le châtdsi^ 
observa que la feuille e'tait balancée mollement par le zéphyr. 

Le -vindicatif seigneur ne s'en tint pas là toutefois. Il intér^sa V&Êt^ 
ritë & sa cause, et Ht enfermer le b^u jeune homme dans la noire forteresse 
de Pierre-Scisc. Quant à sa femme ^ il la confina dans la hanle tonr de 
manoir. Or , voici ce qu'il arriva de cette dotihîc réclusion. 

Un jour, — cette fois ce ne fut piispar un soleil coudiant, ce fut par 
un beau soleil de juin , Bcatrix était pendue aux rrcneaux de sa tour, 
lorsqu'elle crut voir un prisonnier pendu comme die à une fenrtrc du 
château de Pi( i re-Seise. 

Mes belles (t douces lectrires, c'est ainsi que M.Joseph Bard nomme 
courtoisement les siennes , et je m'empare sans façon de cette galanterie, 
— je vous vois quelque peu surprise s par ce brusque denoûmenti Ahl 
les voilà pondus tous les deux., vous dites-vous j mais comment Bcatrix, 
si elle est pendue, peut-elle voir un autre pendu? C'est là justement que 
vous attendait M. Joseph Bard. C'est là qu'il a place le grand ressort de 
sa péripétie ! Nos deux amans n'étaient pas absolument pendus , ils n'é- 
taient qiH suspendus. Le jeune ami se précipite dans la Sàonc afin de 
monter rejoindre la douce Germaine au soiimiet de sa tour; niais les gardes 
de la forteresse l'ont aperçu et déchargent sur lui pluMcurs coups d'ar- 
quebuse. Le hean jeune homme n'a saute (jue pour m^ ni tomber. 

Il ( >L .ilteint, dit, en terniujiiiit. !\L Joseph l'iici, lî<Mtri\, au lien d'un 
aniaiil qui nage, n'aperçoit pins i|u un uiiani qui se hdk . D abord elle 
sanglota , d'abord ses gcmissenieiiA pan uunirent lesëchll^ il alentour j mais 
sa douleur était trop poignante pour que la vie fût compatible avec elle; 
ce qui insinue délicatement qu'elle mourut. D'ailleurs M. Joseph Bard 
n'a pas ose risquer le mot. Le de'ooûmeut était déjà bien assez déchirant 
comme cela. 

En résumé , mes belles cl douces lectrices , par un jour de pluie ou de 
brouillard , si tous e'tiez jamais atteintes de quelque violent a<xès de 



spleen y je ne saoïnit vous rtooBUBaadar de nwillMir nmMè ^'uae lèc- 
ture complète de la Tovk W là belle Alusmaiisk, M. Joaepli Bticl» 
ou de l'EsÎTRE de M. YieDuet. 

MaÎDlenant, pour finir, la Revvb se doit de r^oadre, twe foi» pour 
toutes , à certaines attaques jalouses et lotëresi^ dont elle i néoemont 
éà l'objeL II y a tel journal qui prétend s'être infi^¥ la mode et les ca- 
lons. A Tentendre , lui seuji est de bon ton , de bon |(oût et de bonne oom* 
paçoie. Nul, si ce n*est lui^ ne saurait être admis dans le monde clegaot , 
ni en causer convenablement. Gomme nous penseas-tout le contraire, Vm 
suppose bien que les bienTeillans conseils de ce journal ne noue dAoïpr* 
neio)it Jtullemeot des voies d'amélioration où npiis sommet eniréi. Nous 
eontinncrons donc de parler monde et toilette sans abus , mais quaodsl nm 
plaira et oonime il nous plaira, lïos souscripteurs ne s'en plâindroQt poe, 
nous nous l'imaigbons, non plus que de recevoir les gnmires de ipodits 
qu'il pourra nous prendre Êintaisk de leur envoyer avec les <wux taioa 
que nous leur préparons* 

En ce qui concerne les insinuations peu adroites et peu honnêtes .d'vse 
certaine petite feuille contre une partie de notre i^ction , nous di- 
rons seulement k la petite feuille qu'elle a bien mal atteint le but qu'elle 
s'en promettait peut-être. Cette petite feuille méconnaît d'aiUems» ce 
nous semble , tout«à*feit son râle. Elle peut être fort bonne et fevt utile 
si elle indique exactement ( ce que nous ignorons) au public des parterres 
de nos tbéâtrcs les noms des acteurs et des actrices; mais ce n'est pas une 
raison pour qu'il faille chercher uniquement dans ses colonnes des mo- 
dèles de stjrle, de critique et de convenance. ' 



^ Le roman Voluvtb , par M. •SaintO'^enve , annoncé depms ai 
long - temps , et si impatiemment attendu , doit être mis en vente le 
mardi 15 juillet, à la librairie d'Eugène Benduel. 

— Sous le titre de Touriste , M. le baron de Mortemart-Boissc vient 
de publier un c'iëgant volume où les souvenirs de guerre, d'amour , do 
voyagCà, sont vivement csquisse's avec l'aisance d'un homme du monde et 
avecragrementd'uu Lommo d'esprit. Une préface de M. Eugène Sue nous 
introduit dans ce monde d a\ ciiUaes militaires et sentimentales, où l'on 
est tout d'abord familier. La campagne de 1 809 et les mémorables com- 
bats de cette époque y sont racontés avec feu et nous saisissent comme 
toujours 'y des émotions d'artiste et d'amant s'entremêlent à celles du sol- 
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dit» «t l'oa sort de cette leelavi en aortnl loarbilIonMr ««tow de soi «t 
propres rêves de gloire, ses propres sonveoics de jeunesse ('). 

M. Messe, aMear de dÎTers oayrages oonsdeiicieiix, où la oonDaiS' 
senoe approlbiidie de rhisioîre se fiût remarquer soas la Ibrme qlte1qll^ 
Ins «m peu pénible da roman, TÎeDt de donner dans le Siège de Toulos 
une peinture bien eiacte et intéressant» de la situation des pnmooes 
Midi durant les six derniers mois de Tannée 1 795* Les divers mouvemcns 
d'aeliott et de réaction qui se suooédàrent si rapidement en ces joan on< 
^euxy et qn'ahéraîent de plus en plus, à mesure que Ton s'éloignait da 
centre , les intérêts on les préjugés des localités , ces mouvemens si diffi> 
«îles à dëméler de loin , sont ici eiudiés et décrits en détail , pardcttUiie* 
mnt dans la petite ville de la Giotat y entre Marseille et Toulon. On sent 
que Fanlenr a raemitë des spectacles dont il avait été' témoin dans son en- 
fance. Le caractère de M. Brého, vieillard patriote et observateur un pce 
cliagrin, mais si sage, est d'une grande vérite% et souvent la justesse di 
bonhomme va jusqu'à la profondeur. La silhouette du jeune commandant 
d'artiUerîe Bonaparte est bien posée et n*absorbe pas trop le reste. Les 
conversations parfois sont un peu longues, et auraient pu être allé* 
gées de certains récits^ mais, en somnr, le Sizge de Toulon nous semble 
un livre instructif, inti^essant , et l'écrivain sensé et le bon citoyen s*y 
montrent toujours. ^ Deloncbamps, rue Mautefeoilie, n° 50. 

— Il a paru cette semaine un Tolume in-18 de poésies, les Sofas, par 
M. Eugène de Gaville , qui se recommandent parleur barmonie et lev 
élégance \ cbes Foumier , rue de Seine, n** 1 4. 

— Malheur et Poésie, par M. llippolyte H.ayoal, 1 vol. in-S*j dicz 
Pcrrotin, rue des ! illes-Saiot-Thomas , a ' 5. 

— Les I^emhes vekgées, par M. £mest Degrés, S vol. in>8^^ chez 
Abel Ledoux. , rue Richelieu , n** 97. 
Itous rendrons compte de ces divers ouvrages. 

(') ViaMwi, lîbnice-édilNir, me Richeliea, n° 27. 



Digitizeci by Google 



VAUX. 



1. 

m 

Nicolas Fonqiiet, dernier siirintendaiit drs iiuaiices , voulut 
donner dans son château de Vaux une fête a Louis XIV. 
Le projet eut Tagiément du roi* 
La lete fut filée au n aoAt iSSi. 

Six miHe mvitations lurent envoyées. 11 y en eut pour ritalie, 

pour rEispa^Mie et pour TAngleterre. On vit a Vaux des repré- 
sentans de ces trois contrées , et les ambassadeurs de tous les 
peuples. Un roi et une reine &j trouvèrent. 



Au nombre des invités étaient Gourville et le maréchal de Claif 
rembault. La route de Paris à Vaux était lonigue^ chaude par le 
mm d^août où Ton était; ik s'arrangèrent pour la âire de 
compagnie. Us partirent de grand matin dans une caledhe mas- 
sive, qui lacîj était ce défaut d'élégance par une solidité dont le 
preuiier avantage était d'asseoir le corps dans un repos parfait. 
Gourville n'était pas pressé d'arriver ; le mai'échal , qui était un 
peu gros, n*avait garde de se plaindre de la lenteurde l'équipage. 
En ce tempaJa, cette activité de feu ^ nous fait aujouid'kui 

lOMB vu. jvntft. ' "5 
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dévorer Tespace et le temps était incooiiiip. A quoi eût-elle servi ? 
On ne devenait pas noble en cmuaiii* D'ailleuia, bien empêdié 
eût été celui 911 aurait prétendu aller yîte et sans accident sur 
les grands chemins, même sans exception de ceux qui ont encore 

conservé le nom de routes royales. 

Arrivés h la barrière de Fontainebleau, les deux amis, malgré 
réquilii^rc de leitr ame, n'envisagèrent pas sans effroi ie long ru- 
ban de chemin qu'ils avaient a parcourir^ et qui s'étendait devant 
eux y Uanc de loleil et de pous»ère, juaqu^à Villcjuif* 

— 0& d<Kic nous ndralchîrons-nous , GoarviHe? 

— J'allais vous le demander, marédial. 

— Parbleu, a llis, Gourville, k votre ferme. 

— Merci de la grâce, maréchal; mais d ici la? 

— D'ici là?... Vous avez dcmc bien bon iqppétit? U est si 
matin ! 

— Ce n*est pas Tappétît..... 

Si encore la soif, Gonnrîlle , nous boirons le coup de 

1 ctricr a chaque relui, nie propusaut, uioii hùte, de vous faire 
servir du nieilleur a Beauvoir, h ma ferme aussi. 

Gourville , qui n'avait pas été compris , se tut. 

Une heure après ^ par le travers de Bicêtre^ Clairembault abaissa 
les stores et conseilla 'a Gourville d*en faire autant de son côté. Un 
balancement très^oux , presque nul , le petit cri du sable broyé 
sous les roues , l'odeur de la campagne ^ le bourdonnement des 
moucherons d'été autour de la jn inime encore neuve de la ca- 
lèche, le jour vert et rose hltré par la soie des rideaux, invitaient 
les voyageurs au sommeil. 

— AllezpVOtts dormir, Gourville? 

— Si vous ne causez pas, maréchal... 

— Vous auriez tort. Hus tard vous trouverîcx le vîn amer. PSr 
cette ebaleur, le sommeil épaissit ia langue : n'y aurait-il pas 
mieux? 

Kt le maréchal fit le geste d'arrondir sou bras vers les basques 
de son habit. A peine le ramenait-il avec une certaine circonspec- 
tion k spn attitude naturelle , que Gourville , par instinct plus que 
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par imitatioa, adierait d'aooomplir le même mouvemeut. Quatre 
maint 8e g enco ntr iimt, cachant par paire ua objet de minoe vo- 
lume. 

Cétaient deux jeux de cartes. 

— Vive vous ! Gourville , vous éies liomme de iiue pré- 
voyance. 

— A merveille, mai'échal , et voyous si vous me battrez comme 
TOUS avez battu les Allemands. 

Enleré k.]a banquetle , un couasiu de véburs s*appaya sur nos 

voyageurs qui , rayonnant de cette joie discrète et communîcatîire 
qu'aïu^ient deux amans à se rencontrer dans un même aveu , ei a 
se presser les genoux , joignirent les leurs et se regai'dèrent comme 
sauvés des ennms de Paris a V aux. 

Un instant y Gourville , pardon. Battez les caites en atten- 
dant. 

— Faites y maréchal. 

CkâreralNnik souleva le slore et eria : — Goèher I aussi lente- 
ment c[ue vous pourrez. 

— Monseigneur, plus lentement, c'est impossible. Les che- 
vaux dorment , s'ils ne sont morts. 

— C'est bien, La Brie, toujotus ainsi. 

Le dunin ne fut pbs trouUé par aucun Imiit de roues, les 
voyageurs par aucune secousse. Le sifflement des cartes , qui e^ 
fleuraient le velours du coussin , fut seul sensiUe. En entrant dans 
Villejuîf, Gom^ jll( avaii (h Ja perdu cinq cents belles pisioles. 

Tandis qu'on relayait , lui et son adversaire eurent le temps 
d'aller saluer une dame d'Uumières retirée dans un château des 
enviions. Ha étaient de retour que les cberaux étaient à peine at- 
telés* 

De nouveau en route, le maréchal , trop homme du raondoy on 

plutôt de cour , pour profiter brutalcmeut de la victoire, proposa 
la revanche a dourvillc. Gourville accepte. Les cartes sont éta- 
lées. Il est inutile de constater rimperturhable lenteur des che- 
vaux, bien qu'ils fussent tout frais sortis des écuries , et que la 
route de YiUquif k la Goopde-France soit unie comme Tcau. 

5. 
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(Tourville n'est pas eii veine : ii perd cinq ceittA autns pûtolcs , 
pois miilfly puis deux mille, enfin umt ceçpe Goornlie a «or Ini 
eu or et en bîUets. La perte peste cinq mille. 

— Vous Ltcs UM galant liorame, Goiu ville, et qui valez mieux 
que le sort. Je vous joue sur parole ce qu'il vous plaira. Parles. 

^ Non pas sur parole , maréchal; le surintendant a toujours 
vent des enjeux, et il a la magnifique générosité de les tenir quand 
nous sommes décavés ; ce qui est d'une grande ame , je l'avoue. 

Mais je serais désolé cette fois d'avoir recours 'a lui pôur garantir 
ma dette. Va , si vous le voulez , pour ma fenne de Ris , où j'ai déjà 
eu rhooneur de vous inviter a ralraîchir notre second relai. Je 
TOUS joue, maréchal, ma ferme de Ris. 

— Gourville , ce sera contre vingt mille pistoles , qu'elle yaille 

plus ou moins. Mais eu Uois coups. 

— Soit , maréchal. A vous les cartes. 

Après quelques avantages insîgnifians , Gourville fit m jolie 
terre de Ris , moulins , eaux , pâturages , fours , métairies, passer 
a Clnii ombault. Ce revers de fortune écrasait Gourville au mo- 
ment luéme où la calèche s'arrêtait à la grille de sa propriété per- 
due. Jamais elle ne lui avait paru si belle. 11 fit pourtant bonne 
mine. Sans mauvaise humeur, sens colèfe, 41 somia soa iflMdant, 
ses garde^hasse et ses métayers, et leur dit a tous : «Déiomnt, 
» monseigneur le maréclial de dairembault, que voila, se» 
» votre loajtre. D'aujourd liui il a tous droits sur vous et sur cette 
» lernie ; siduez-le et prêtez seimeut eu ses maius! » La cérémo- 
nie fut courte et arrosée d'une bouteille du plua vieux. Habitues 
à ces émotions du jeu, à ces fortunes gagnée» ou perdues eh va 
instant sur une carte ou sur un dé, Gourville n*était pas plus af 
fecté que Glairembault n*étaît oigueilleux. 
• Les voila a la Cour-de-France et se dirigeant vers Ris, descen- 
dant cette montagne que Louis %1V n'eut pas le temps d'aplanir , 
gloii'e paciEque qu'il laissa à sou arrièffe-petit-fils> Le voyageur 
fatigué boit dans le creux de la main une eau puie', et bénit 
Louis XV. Le précipice n'est plus qu*unbeioQau. . 
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— Fom 4e ces eûtes qui yçm ont traU, moa hbn GotinrUk l 
^îtex-moi , pIongeon»4î» dans eet abhiie. 

Et tons deux, d'im commun cutboiisiasme, lancèreut les cartes 
du haut de la moutagne dans les cavités béantes à leur coté; lié- 
roïsiiie de joueur ! il est probdile qu ik en. avaient dukcun m jeu 
de fecAuife dans k podie. - 

Pour ne pas trop attrister son aim^ Gaûremfaatdt s'efibrça de 
dbanger la Gonversatîon. H lui parla de la file «pie le surinteiidiiit 
allait donner a Louis XIV, de la grandeur de ctliii-ci , de la 
iiiagiiificence de celui-la , de la beauté des dames qui figureraient 
dans les quadrilles ; puis il le ramena , de peuf de toucher au 
jeu , dso» cette éauBiéniiatt de plaisiKSy à ses soiireiiin de fa^ 
nille> à so& beau*père» i^nvemear ea pforinee , k ses ea&m^ 

-^Vmt Dieu! eiToire fanase» où es^-dk ea ce tbomeut, Gouf- 
ville? 

— Eu Beauce, maréchal, et avant l'hiver, si le sunutendant 
me raccorde, j'irai lui rendre mes hommages d'époux. 

— Ah ! ette est en Beance! et diea qui» Gourville? 

— Biais chez moi , dans rnnè de més terres; superbe piOfMsàlé» 
mar^M ! Et que &*est-elie sur cette route, et je yous aurais mon- 
tré que le malheur peut me terrasser, mais non me faite crier 
merci ! Oui , que cette propriété u'est-eile ici, je serais encore votre 
homme , Glaix'emhault ! 

Adieu les précautions du maréchal ^ sa prudence k donner un 
autre cours aux îdéesf et ces maudits clievau]t qiâ ii,*arfkaieiit 
pas, qui auraient donne le temps de jouer toute la chréticÉlé sur 
le tapis ou sur le coussin! 

— M' an riez-vous mal compris? i*éplîqua'le maréchal. J'en se- 
rais désolé, mon ami, J ai jeté les cartes dans les ravins» non 
parce que je n*avai» pas rioienùdo deirou» 4xflârtr k revandhe, et 
que Tom n^aviea plus d*aigent sur Yom ni de propriété sur b 
route; seulement, Gonnrille, ci-oyez-moi, parce que Tingrate 
fortune vous assassinait sans pitié , et me faisait honte de mon 
bonheur? 

Un rajou de joie illumina le visage de GourviUe. Joueur dé- 
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licafty il savait bien que mutt tevande a une fin; nai», joueur 
acbaméy il désirait râoi§|iier le plus poaibie. 

— Ça, GoQTTÎlIel inarqncMnot TOire désir; vonkc-Tous que, 

tl'ici a mon château tie Beauvoir, je vous tienne encore tète? C'est 
lUie lieue de bon. Voyons, les cinq mille pistoles, la fenne de Ris 
que je YOU& ai gagnée, et en plus mon châleau. de fieaavoÂi', 
oontre TOtre propriété ea Beauce ! 
Gourville embnssa le aaarédiaK 

^£t outy Ckumbaoh! s'écria-^-il, et msgoe du OMJliMir! 

Mais des cartes? 

— Mais des cartes! ré|>éta le maréchal. 

Lfr^iessus ils reuouveièreut ie geste qui avait si lieureusemeut, 
la prenii^ Ibis , amené des oartes, et leins poignets se reucon* 
trant euocNPei lieurièpent deux cometa oà soDnaieiit tson dés* 

— Au passe-dix! 

-^Âu passe-dix! raaréobal. 

Et tandis que les chevau x arm aient à peine devant les marro- 
niers de Petit-Bourg, nos deux joueurs sechaulïaut, lauçaieut 
les dés et leur ame a qui mieux mieux. 

Après quelques minutes : 

•^Mille excuses, Gourville î 

—Mais comment donc, macéchal. 

— Cocher! cocher! 

— Monseigneur! 

— On vous a recommandé , La Biie, d'allé le plus lentement 
pcssiMe. 

— Monseigneur y depuis dix minutes nous sonnnes airétés» 
— G*c8t très^bien ainsi. 
On était a Beauroir. 

Gourville fut vainqueur : la chance avait tourné; on eût dit les 
dés pipés , tant ils ramenaient invariablement les plus beaux points 
contre Clairembault, qui perdit et les cinq mille pistcdes^ et la lame 
de Risy et son château de Beauvoir, tout enfin, exoepcé son sang- 
froid. 

— Je vous avais invité, Gourville, s*éeriâ-t-i], à vous arrêter 
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« mon rlAlUBW de BeuiToir. A TOi»y mon uiaiœ , d'eu laice k$ 
Iionneun! H tous appaitîeiiti oonune au loi k Gouraniiei et vous 
■lies Toir si je le résigne «m dignité* 
Ils mirent pied a terre* 

A Beauvoir se reproduisit l;i ^^ceue de doiuiiioii de Ris; mais 
Clairembault mit uue gaiele , un faste , une soleunité singulière à 
fiiire recQDnàltre pur ses gens, qui cessaient d'être a lui ^ Gourville, 
deYflmi aoquéieur de son diltean depuk une heure. Apràs le dé- 
jeuner, qui fut exoelknty les Taasaux et vaYassanz lé piodamè- 
lenty sur le perron , selon la coutume de lUe-de-Franoe , seigneur 
de Beauvoir et terres y adjacentes. Il fut très -digne, quoique un 
peu chancelant du dessert. C'était excusable; sa position Tentrai- 
uait : il avait, pour les reconnaître y goûté tous les vins. 

Quand lui et Clairembault remontèrent en calèche f les paysans 
et Tassaux crièrent juscpi^a mi-côte: Vive monseigneur de Gour- 
TiUe, notre seigneiur deBeauToîr! 

— Coup du sort ! dit Goui*ville ; vous étiez , il y a une heure , 
seigneur de Ris, je le suis à présent; a deux lois vous m'avea 
ga^^né et fourni la revanche; je ne vous ai gagné qu'une : c est 
une levandie qui yw» revient , mai'échal . Sur mou épée de gen- 
tiUuiinme et ma segnenrie nouvelle de Beauvoir, elle vous sera 
octroyée sdon votre bon |daisîr. 

— LaisMms cela , Gourvîlle. 

— Maréchal, jc deviendrais plutôt voue vassal , si vous n'ac- 
ceptiez. 

— Bien! — mais plus que celle-ci. 

— Oui! manéchaly mais dédaive. Que jouons-nous? Parles* 

— BcauToir contxe Mcnnecjy contre ma pêcherie de ce nom, 
dont Villeroi est suzerain^ Vous avec le château de Beauvoir , ayez 
la pêcherie de Mennccy : c'est le médaillon au collier. Encore au 
passe-dix; vous plaît-il? 

Hklalheureusement la route commençait a se couvrir d'équipa^ 
qui ae rendaient a la fête de Vaux ; et lorsqu'ils s'approchaient de 
la portière de la calèche a Gairembault^ le coussin était furtive- 
ment poussé mut la hanqnette, les déft tombaient dans les oornetSi 
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k» oorneb du» kl podut^ — mmmj[Hîw qui prolmgèrgt b 

partie jusqu'à Melon. 

Claireiiihanli la e:agna; Beauvoir lui revint, et il ne ]>erdit pas 
la pêcherie de Memiecy : il ny eut rieu de fait ; les seigneuries 
recournèreiit à leurs seigoeiift. On avait joué sur le ▼tkmn pen- 
dant donae on treiie heurae. 

Sur le pont de Melnny la scène de la GoniHle-Ffattoe eut son 
pendant : les deox amw , en a^embrassant y précipitèrent les cornets 
dans la rivière. Gourville, en les vovant flotter, leur adressa une 
allocution touchante. Sublime expiation ! Ils avaient jeté les cartes 
dans un précipice, les cornets dans la Seine ! 

Le tmtf an diAaean de Fouquet, ils fiient la miclie k mille 
pîsloles par tonr* 

n. 

Dans la première cour, appelée la cour des Bornes, vastecuné 
enchlieé entre la grille du diàlean, ks fosséset deux rangéeslaié* 
fales de bornes^ avaient été dressées des tentes de coutil^ ponnot 
entrelacé les cbiffires et les armes des gentililitnnnies înTitm à la 

fête. Ell( s longeaient sur un rang les corps-de-logis extérieurs pa- 
rallèles a Tallce des Bornes , aux quatre extrémités s'élevaieal la 
tente du roi et celles de la reine-mère y de Monsieur et de Ma- 
dame Henriette d'Angkicne. Ces tenies étaient des boutiques 
pleines d*ob$ets de hue. 

Il Ta sans dire qu'on n'adietait pet dans ces boutiques! Une 
vente eût été un spectacle peu digue; les objets qu'elles éta- 
laient n'étaient })as non plus livrés sans autre forme aux pas- 
sans : c'eût été une magnificence sans esprit, Fouquet était inca* 
pablede ces deux incouYenances. Ces boutiques étaient des lote*' 
ries où Ton gagnait toujours f où la mise était k bonne gilkee. 
Cbaqne coup dn sort amenait un cadeau de goèt difietent; k for- 
tune des joueurs n'avait a vaincre que le hasard des lots. Tel qui 
désirait un beau fusil n omj ortnit parfois (ju^in peigne d'écaillé ou 
une mule de douairière. On riait alors d*uu bout de k cour des 



Digitized by Google' 



I 



nrVVE DK PARIS. 8l 

Bornes li Taiitre : e^évmf le plos ehit béaéftee du marclunidi. 

Par une précieuse artnitioii de Fouquct, les bijott^c, ])a!^ii<?s, 
collieni, nœuds d cpëe, médaillons, boudes d^crcilles, reprodui- 
salent a Tinfini les traits du roi sous do<; pinblémes de la feble, 
flatterie înépmsdile du tanpt« Louis lUV était- mjwés e té daDs 
le dnitoa âm bagues, en Vfmmat, en lupitery en Apollon^ en 
Hercule surtout; rémail renfermait le portrait; des perles on 
des rubis-balais en foniiaient l'allégorie. Les camées portaient des 
devises imaginées par Benserade , resté sans rivaux en ces sortes 
de poésies mercantiles. Quel raffinemeiit de dâicatesse et de luxe ! 
Undiamant de einjoanle jaslcdet ^powvnwtnsnttf pouwi lenei' ■ ' 
ciement )i fleur de lèvies; Fouquet» en enriskisiapt aimi àt ces 
frivolités, plus durables qu*0Q ne pense, la toilette des flemmes, 
ses contemporaines, créait mi ordre de galanterie destiné a per- 
pétuer le souvenir de cette soirée. Ou dirait dans des siècles , 
vcn montrant ces bagatelles brillaiite<^ serrées dans les archives de 
flnniBa : « Mon «leule était à le fSne-dn «nrintendaiity à Véux-Ie- 
Yioomte! » 

On imaginera sans peine ce que eoiktèrent a Fouquet ees lo- 
teries, pour peu qn*on songe à ces liuf^fits d'or ciselés dans 
les meilleurs ateliers de Paris, à l'achat de costumes venus 
d'Orient entassés dans d'auti-es boutiques. On le sait, pendant 
plus de deux sièdes, les ttassvandft d'iiep, ont irêm nos map^nis 
ei nos dnehesiies* On eêt cm voir à Vwn nn nacdié d'fapahan. 
La loterie des costumes était la plus courue* On bon numéro dé* 
crnchait un poiupuiiit de satin ou un i^ilct de hrorard. Lc Nord 
avait été mis aussi h contribution. M»"*^ de Sevigné gagna un 
manchon. Un mancbon au mois d'août! £lle l'envojfa 8ni4e- 
cbamp k Ninon, ^ était tià»-firtleusey et qui, pour ^u» d'une 
nison, n'était pas à klftte.CelleHâ le donna peut-être à kflnanie 
de Searron. 

Ciourville, qui avait juré de ne plus jouer, efajf^a un cheval 
arabe, un des plus l)eaux lots, celui qui fut le plus envié. 

— Qu'en feras-tu , lui demanda le sufintendnDt en lui frappant 
sur répanfoy toi qui uMmtes k cheval oomae tu danses? 
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^MwMcîgimuv il ien pour toute k mraop «ttéctliridé, 
au bcMtdu pacCy à h pofftedePMi^im. Od Ilût tMMli^^ 

heures avec un tel cheval. Trente lieues 1 c'fôt la mer j la mer, c'e*t 
l'Angleterre ! — Silence ! Guui ville. 

Les jeu^coutiauaiâit lorsque les batteurs d'estrades^ |^cés de 
<iî j «i«»m^ mn ^ittaniMf SOT It iCHilia ftfiniHirffffit les eouipeflies de la 
oolur. 

A cette noimUe, le chAteau se remplk de brait; on reflna 

vers la grille : le roi arrivait. 

Accompagné de sa femme, suivi de ses doinestiqiie.s , Fouquct, 
ravétu d'un magniâque habit de velours rouge , et portant un plat 
d'ai^snt dans Icquiei étaient ks ckà dn cbâteBa» alla attendre k 
roi à k grilk d*enlrée. 

n arrivait de Fontaind^u. «Le roi , dit k lendemain k Ga^ 
M zette de France du août, avait avec lui, dans sa calèche, 
» Moubieur, la comtesse d'Armag^nac, la ducliesse de \ jleîuinois 
» et la comtesse de Guiche. Suivait k reine-mère » accompaguiée 
» dans son carrosse de plusieurs daines. Madame venait en li* 
» tîèie*» 

Fouquet plia k fenou en exhaussant an-dessus de sa tâce ks 

clefs du château, que Louis XfV fit semblant de toucher, et lors- 
que le surintendant se fut rele\'é , il dit au roi , son maître , que 
tout y où il était y lui a|)|)arienait uon-seuleraent par le di oit de la 
oeoronue, mais encore par k griMse infink qa*'û mettait à visiter 
un de ses sujets fidèles. 

Avecrabondancede paroles lieureasesdottt fl était doué, k roi 
répondit au compliment de son surintendant, tandis qu'à deux pas 
pluiiloili, la reine-mère donuail sa maij i ;i luûser a M»*e Fouquet. 

Les cris de viue le roi! vwe Li reine J A'etentissaient. 

Six chevaux bai-pâles > dociles et fongueux , ooiiSk de pbunes 
UancbeSy- harnachés en rose^ liés Tun à Tautre par des rubans 
lâches de k même couleur, passèrent k grilk; toute semée de 
visages de paysans émerveillés de ce spectacle. La calèdie du roi 
était à panneaux a images, représentant d lui cote Percée et An- 
dromède f de Tautre des soèues de bergerie. 
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Eu traversant la cour , Louis XIV caiiaut «ffectnMMement avec 
son ftàe; Ajined'Autitchie» ma oontndre, te tmit sur la réatm 
arec sa lim. Madame» 

Tout k ooup des pas redouUés de eheraux féaoanèttùit, >ih 

étaient si multipliés et si bruyai)s que la foule rassemblée dans 
la cour des Bornes cessa ses acclamations et se précipita vers la 
grille. La calèche se trouva isolée ; Fouc^uet lut iuterdit. 

C'était une compagnie entière de mousquetaires gris, appa- 
ml miUtaite asaec isusité au milieu d'une oérammiie pacifique , 
qui avait escorté les voitures de la cour depuis FoiDtoiiid>leBu jus» 
qu*à Vaux , et qui se présentait pour entrer. 

Peu préparé a cette emprise hostile y le surintendant éprouva 
une anxietc dont il s'eflorça de cacher les marques sous une in- 
diffîiwice a£fectée. 

Le commandant des mousquetaires avait déjà iianclii la giiUe 

cour des Bornes» broyant sans pitié le gaaon 

et les pierres. 

Loais XIV se leva dans sa calèche, et, se tournant vers cet oi- 
ficier, il lui dit d'une voix brève et émue : 

« Sortez, monsieur d'Artagnan ; vous u êtes pas chez moi ici. 
» On vous, a commandé pour honorer notre royale personne , et 
» non pour la garder la 011 c]kn*a aucun danger a courir. Ce 
» est offensant pour notre bdie. Vous et vos nurasquelaires, pliK 
» cez-vous à distance , attendant Theure où il nous plaira de 
» partir, n 

Se tournant vers f ouquâ : 

« Monsieur, je vous demande pardon pour mes mousquetaires; 
» ils n*ont pas i^pris de notre roi dievalier que dies Dieu, sa 
» femme et son «mi, on n*eutre jamais armé» « : 

lies mousquetaires se rangèrent de fiont sur troîs rangs , a Tes- 

lérieur du château , devant la j^rille aux cariatides, a cette même 
place où Ton veut que Fouquet, sur un simple désir de Louis XIV, 
ait £ût planter , dans l'espace d'une nuit, ce qui est démontré im- 
possiUe, une douUe allée d'ormes. Je ne crois paa a œs traditions 
d'sibres plantés dans une nuit, parce que je Tai retrouvée dans 
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tôm ka tkkbmuAf et pifce que Lowi XTV, kon de «hct lu, n a 
jamais oomAé que dana un aanl (MteaOy )i cdtii des Condé, h 

Chantilly; mais je crois beaiMSOup aux alléelB d*onnes arrachés 
clans uiic iiuii on dans plusieurs. Je suis arrivé juste assez a tcnij ^ 
pour voir l'avenue séculaire du château de Vaux couchée par 
tat€f sciée en trais traits, destinée k être vendue à la voie, ce 
cp^on n*eût pas vn son» Fooqneiy Te^b^il on non pkmée dans 
une nuit. 

En entrant am chitean , le roi fut frappé des proportlona d» 

corridor, pavé hleii tt blanc en inarbre, et des dix colonnes 
dont il < sr omé. Cf)inme tous les grands rois, — coiiuoe Salomon, 
comme Auguste, comme Napoléon après eux tous , — Louis XIV 
avait réquerre dans Tceil. Il denuuida le nom de rarchiteetn^ on 
lui répondit ^e c*était Le Vau*. il prit note et passa ; la foitune de 
LeYau était fidte. 

Le roi fut invité a se reposer dans une première salle de droite» 
celle qn'on désigne aujourd'hui an visiteur vulf^aire sons Je nom de 
salle de Ëillard. Les ciselm^s des portes, les mille arabesques 
rampant autour des murs < t enserrant la salle oonune un réseau, 
smpmni moins Louis XiV, dont l'enrie commençait à booillonp 
ner, loi encore sans monument datant de son lèsiie» ^e le pl»- 
Ibnd èe cette salle, apothéose dUercnle, TBsfee taUean de la plus 
chaude couleur. C ( st inicux que de la peinture historique : c'est 
de la peinture olympique et bien placée au plafond,-*- près <iu 
ciel. * 

Louis XIV se leva et admira lonf^ttoipa en silenea» U éiaii dé* 
oonvert. 

Fouquet s'arança pour le déliarvasserde taa ekapeau. 

— Laissez, monsieur, je vous prie,— c'est par respect. — Vous 
appelez ce peintre?.., 

— - Lebrun, sire. 

— Singulière ignoe an ce» ccUe on je vis , dit à voix liasse le 
rot à sa mère en Tentralnant d*nn autoe o6té. Cet homme emploie 
à ses hltîmens les prcmîoB artistes de la France, et je ne sais fts 
même leurs noms* On ne m*a pas trompé , vous le vo^ez, ma** 
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dune 9 U ne aenge lut* Calculez Tor qa*il a dqpcnat k 
«flIlB MHe seulenieiit. M. GoUieiC a faison : M. Fouquet diJapîde^ 
M. Fonquet «puiÎMi b tréBor^ M. FouqiMt est la ruine de Tétat , 

ei M. Colbert... ' ' ' ' , 

— Moiisieui- mon fils, M. Colbort veut être ministre. 

Louis tut. 21 sourit fincmgnt en remarquant à tous les pan* 
«ëHUi de vokis el de porta» au fond des jaques du Sojer, sur 
les marbies des dieminées* ou nen. depuis n*a ete eEKaœy xepm^ 
doit aTee une afTeetatioh de panrenuy ce que n'était pas du-aeste 
le surintendant, son triple chiffre N. ¥. S., « Kicaiài--b outjuet- 
smintcndant , » entrelace et percé d'une flèche. 

— Ne trouvez-vous pas, fitrlL encore à sa mère» que dans ce 
chiDEra il y a du luxe comme en tout ce qui appartient a M. Foii^ 
i|uet? Trois lettres figurent d'ailleurs trèB-mal entcelacées. Sans 
deaunage la dernière pourrait être supprimée. 

— Vous vous contenez jual , monsieur mon iils , et j ai peine a 
vous voir ainsi <iépilé contre des puérilités dont vous souffririez 
moins si , comme moi, vous eussiez été obligé d'admirer le Palais- 
Gaidinal f plus beau que notre LouTre, et lidia de ses douilles. 
Je ne fia alors aucune lemarqoe, je ne fis «£boer aucun chtiire. 
Poitftanty le Mais-CardiBid est k nous. 

— Je tâcherai, ma mère, d'imiter votre sang-froid, sans en 
»espérer le même prix. 

f ouquet s'était retiré avec lalbule des^^urtisans, et avait laissé 
au roi la liberté de paicoturir, suiTi seulement de sa mère et de sa 
beUe-ficear, M™* QentiiBtte» les autres pèces toutes ouviant Tnne 
dansTautre. 

Le roi , poussé par la curiosité , pénétra dans la seconde : elle 
s\i])pt lie le Salon. An lieu d'y rencontrer quelque objet qui cho- 
quât son goiit afin d apaiser sa jalousie ^ il arrêta ses regards sur 
des tapisseries d*Aubusson du ^gHm rare traTsil pour Tépoque : 
peintures à raiguîtte dont le dennn eA de Lebrun. Il Tonlutdé^ 
iNuner la vue de ces diels-d'cnme disproportionnés même pour 
la fortune d'un souverain, niais elle glissa sur des meubles de 
laqjney ianta^iques frivolités v^idues littéralemwt au poids de 
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l*flr. Le mAi oà il s'igilnt svpftMMl tout ce qw FontetodblMi 
arait k comparer ea ce geoie d^meuMweent. Il est tel quel 
joard'Iuii : de 8«tm blanc brodé. e& bone de chenille Terte. C*esty 

puur le temps, la nnnîature et le burin appliqués a la bioderie. 

Le roi leva des yeux pleins d ironie au plafond.— -Qu est-ce 
donc, demanda^^ly que cet écmr^iil qat je vois paitout à k 
pounoîte d'une conkime? Cet emfalèine me &ti§ae: en saniMi* 
Tonale sens? 

' ^ Je le sais y ma mère, cVst Tanne parlante de M. Fou(^uct; 
mais la couleuvre? 

*^La couleuvre, monsieur mon iila, on prétend que cest 
ranne parlante de M* Golbeit. 

— Ah! Yiaiment. L*écaranîl et la couteuTre, M. Fonquetit 
M. Colbert. Gentil écmenil à têle fdle : c'est ingénieux, an» 
c'est peu naturel. Au fond, les allégories sont comme les s( iigf S : 
souvent le conti-epied les explique. Âvez-vous les yeux lions, ma 
soMir HenrieHB? 

— Vbur TOUS seiruTi tiie. 

lisesHoiDi donc ces letties notre» et brisées dam 
que je croîs une derise, autour d'ApoDon chaasam les monsireB 
de la terre. 

— C'est du latin, sire. 

^ bien 1 voyons sî vous savez le traduire , ainsi qu'on ras- 
sure. 

Qud nom asetndam? cà ne montenfrje pas? 

— Parfaitement , docte Henriette. L'écureuil dit cela k k cou- 
leuvre, mais c'est une fal)lc. Yx ici, a cet autre angle, que lit-on? 

— Une modification légère de la menn; devise : Quo non as- 
emdet? où ne montera-t-il pas? Le futur est à la troisième per- 
sonne au lieu d'être a la première. 

— Et si non» ebeicbions bien encore, ma sœur, ne croyea-TOOs 
pas que nous trovreriom une seconde personne qui diraît : Ht 

monterai pus! 

Le duc de Saint^Âiguau eutra sur ces propos, et fut vivement 
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poussé par le toi ém une petite pièee a câté. Ia veîiiMière et 

Heosietle nmànei seules et ne se perlètent pt». 
- Ces deux pranesses s'obsenraient depuis quelques mois. Ânae 
d'Autriche avait renianjue , ce qui du reste mitait échappé a au- 
cune pénétiation de courtisan, que Madame et le roi se parta- 
geaient ime aflectîon où Monsieur aTait beaucoup à soufîrir pour 
sa dignité de mari, Quoi^ yiwt, sa tendresse BMUenidle n'allait 
pas jusqu'à sacrifier un frère a l'autre^ et k tolérer un scamdale 
d<mt la cour d'Espagne , si bien servie en i apports , eût demandé 
réparation. Malheureusement sci. appréhensions semblaient fon- 
dées. A tous les carrousels, le roi était le cavalier d'honneur de 
Madame y a toutes les comédies k ballet ils dansaient unpas ei^ 
semble j dans tous les eoiqplets de Benseradoy allusions tnnspa- 
fentes où nul ne se m speenait, le roi était le Us, eDè la rose. 
Quand le roi s'égarait a la diasse, on avait toutes les peines du 
monde a retrouver Madame. Aune d'Autriche avait ju^^é qu il 
était temps de mettre un terme à une inconvenance ou d'arrêter 
une iaute. Sachant que les rois ne guérissent d'une passion que 
par une autre ^ elle ayait diercfaé et trouTé parmi les demoiselles 
dlionneur de Madame raâme une jeune persimne peu remarquée, 
mis propre k frapper par une beauté modeste, qualité jusqu'ici 
rarement offerte a l'inconstance de son iils. 

Ceci était parfaitement vu, lucn < oiLd)iué, le roi tomberait au 
piège. Seulement Ânue d'Autriche u avait pas prévu quelle xéus- 
sirait, non parce que son fib oenerait d'aimer Madame pour ai- 
mer une de ses demoiselles d'bonneur, mais sin^emont parce que 
Look 'XIV n'avait montré de Tamour pour sa beUe-eoBur qu'afin 
de cacher mie passion vive et réelle pour la rivale dont sa mère 
lui ménageait la |»it.scnce. 

Le roi avait poussé le duc de SaintrAignan daus une encoignure 
et lui répétait : « D'Artagnan en un maladroit, un fou ; il entre 
kSl oomme dans une place conquise* £st-oe là la prudence qoe 
j'ai tant recommandée? VeOles sur lui , que ses mousquetaires 
ue quittent pas la selle un seul instant. M. de Golhert est-il venu, 
duc ? 
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— Oui , sii*e. 

— Tant mieux. Reoommafidez4iu de m pas ia*approcher de 
tOHÊÊt k joainée, d^érîMNr de m ptooMner cm oonpapôe de Bat- 
lai , de Sé^aier et de d'Albnt; de eewr beaucoup au contraiw 
avee Genmlle « avec Laman y aree Pâîaaon , avec les dames , s'fl 

en est capable , cl du ne partir d'ici que toutes les bougies éteintes. 
Et Elle , est-elle ici? reprit bien bas Louis XIV, sans nommer ^lû, 

— Pas enoore» sire. La suite de Madame n est pas amyée. 
•^Qtt'iloie laide de laToârl — Duc, irnnpona eet eoMMon 8tt^ 

ie^dMDp par ua grand édat de rife^ afis de A*iiispifer auciui 
!K>iipçoii a ma miven àBladame. Sachei leur dire pourquoi no» 

aurons ri. 
Le duc et le roi rirent aux éclats. 

— Allais Tenez donc, mesdames y s'éooA le roi eu paraîssaut à 
la. porta du eabâiel; mouaieur ie due va voua exj^quer la cause 
de îiotre gaieté. 

— Qtt'eaiHoe doiiey Mmnenr de Saiol^Âignaii? a*infiMina la 

reine-mère. 

C'est. . . Mon Dieu , vaul-il him la peine? 

— Parlez toujours, duc. 

Saim^Aîgnany qui u'ayni rieu à diie, ItaBnitiai rougit» 
garda le plafoud et répondît tout k eanp avec k péialanoe d*una 
luflôwm subite ; ' 

— Vos majestés ont dû remarquer que dans les liombi euses pièoei 
de ce châtea4i 1 Ct lueuil de monsieur le vicomte poursuit avec 
acharnement ia couleuvre de M. Colbeit. Certes , sii est quel- 
qu'un en France capable de connaître les intentions béraldiquci 
de M. de Bdle-isle y c'est le poutre qui a lépélé au moins deux 
ou trois mille fois cet embleme. £h Inen ! ne fSgiut«il pas que ce 
peintre soit singulièrement distrait ou coupable? Dans ce châ* 
teau, ici, snr notre tête (que vos majestés daignent regarder ce 
plafond pour m'en croire ce peintre lait étrangler l'écuieuii par 
la conleum. 

Pas poasible, duc !■ 

— Qu il plaise a vos msjjestes de suivre la direction de mon 
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En tîmit mie ligne èa oonde êe eelte femnie qui repré- 
sente le Sommeil, 1 1 ' apercoi veiit-elles pas, vos majestés, dans la 
guirlande du plafond, nn écureuil?... 

— Et la couleuvre qui le darde! crièrent tous troÎA le roi, m. 

« 

mèie et Madame. 

Si ceci ne legndâity ejouti le foif je aie cioînîs perda« 
n pftfit* SaJnt-Aignan pâUt* 

— Sortons au pins vite de ce cabinet de la prédioiioo. 
Ils rentrèrent, tout effrayés, dans k salon. 

Le nom du cabinet de ja Prédiction est resté à cette pièce. A 
cent soixante<et-tzcize aos de distance on ëpnMnre un eâroi hiato- 
riqueknqa*(m regvde cette eneiir de peintre qui fui «me n ler« 
lîbk pro^iÀie. On nTa pvosqae plue dfatlention pour la suave 
allégorie de Lebtim : le Sommeil / aoi» les traits d'une ftmme en- 
dormie, qui , comme Ta dit La Fontaine dans le Smge de Vçutx^ 
«laisse tomlx i (]< s lit urs et ne les répand pas. » 

Quand les brigands du Nord, je veux dii'e 1<^ Bavarois, entrè- 
rent en 1 81 5 dans le château de Vaux , iU le Saccagèrent. Ce dé«* 
liôettx Jxiudiiir ne fat pas épsifiiié , et pouitant ils nVrachèrent 
pas du plafond le Sommeil de Lelinm. Ayaîe&t-ils lu les ya*» de 
La Fontaine? S*i1 en fbt amn , poupc[uoi le boidumune n*ena-4>il 
pas écrit sur les iauleuiJs et les i,qiisseries? A la pointe du saLre, 
les Bavarois ont détaché du foiid des fauteuils et du cadre des 
murs les étofTes brodées qui les garnissaient. Us ont laissé les mun 
et ka finiteoils dans l'état où ils se trouvaient avaai d'être recou- 
verts. Dans les tspisseties d*AnlMiss<m de nos châteaux rincvasîeo 
a tsfflé des mouchoirs. Cest une ferandie , nos pères avaient fait 
le même usage des drapeaux bavarois. 

m. 

U'ft'y a pas d'exemple dans Thialoini d'nae lwtiine aussi rapide 
et aussi oourts que celle de Fouqiwt. A peine appiend-on qu'il ' 
enste , qu il est déjà procnfeni^général an pariemant, une des plus 

hautes dignités du myaume; à peine au parlement, on le voit 

TOME VII. &VPri.éME»T. 6 
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surintendmt 4es ftmnces, le pi«Biî«r dans Tétat apm fitetrin; 

k peine le saii-oii surintendant d€S finsnoes, ^'il eit sons l«i 
verrous de Pignerol ; îi peine est-il a i'iguerol qu'on n'en pailt; 
plus. ËnU'e Mazarin et Colbert qui se souvient de 1 ouquet? 

GoDflultez les histonens, même les plus complets : ils vous di* 
nmt que Fouqoet fat pourstûvi et oondanmé pour ses dilapida- 
dons. Rien n'est plus Tague. Gela s*appl^iw k totta les niiiiiities 
des finances depuis Engttemndde Biarignj. ISazarÎA ayaiit Fou- 
quet, Collxut après lui, épnisèrent areC bien pins d'avidité letié- 
lor. Le surintendant ne fai mis en jugement, ceci ressort de son 
procès même, que par le fait des énormes vois de Mazarin ; et 
Colbert y malgté ses tnaBdom coomierciales , an lieu de diminuer 
kl dette» l'aoguurma delieaiicoup. Que lai reprodîa-'t<^?*-^tei 
faste? OnbUe-t-on le cardinal MaBarin » pauvre sous Riçhe* 
lieu, lit passer, au bruit de eonnetes d'argent, sons la porte 
Saint-Antoine, en i(i60, a la suite de Tentrée triomphale de 
la reiue, s(>ixanle-deux umlets chargés d'or et de diarnaVis? — 
Le luxe de sa œaisoD? À quelques cbaiges près qu'il fut obligé 
de ci^r pour samteiiir lédat de se nouvelle dignité de emtii* 
tendant, Il ne fit que continuer k vie qu'il menait aupararant, 
extraordinaîrement néke par sa famiik et da obué de sa fatme, 
qui lui apporta douze cent mille livi-es. — Son goût pour les 
bàtimeus? 11 conveuait peu a Colbert et a ses successeurs , eux 
qui devaient élever Versailles et Marly, de demander compte à 
Fouqnet de» quelques millions» dilapidés ou non, qu'il consacra 
anditesaude Yaim. — SesmoBOK? S'il a|farteaaît a qttelqu*nB 
dmrter ee dhef d*aocnsatioii, o*éteit d*ahoidau nM.-*-8a tfâMd- 
lioli ? On en eut de â fiiîbles prenves, et dks devaient être M* 
bîes en effet , que le ressentimeut de sesjuges , presque tous ven- 
dus a Colbert, ne parviut ([u'a le faire condamner a l'exil, peine 
commuée par Louis XIV en une déteutiou perpétuelle. 

Ainsi rhistoire dit mal Fouquet : elle ne le sait pas. Avant son 
êêfwsàmt elle kvnît à peine; pendant > eUe en est éhbuie, elle 
est trop lente avec son cortège de oaoseset de mAé r ob e a ponr 
expliquer k temps celle liaule fatune ; après, elle s'imfoee mr 
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^fiÊm0é «ai -de sSenoe» car ««Uttor a qui parki^de Fouqaei. sous 

LoLU;> XrV. Et de quel homme d'état s'occupe-t-on après cin- 
quante ans? Fauquet a aura pas même d histoire, cette fosse corn.- 
mune. 

Fouquet mient de drott aiix mémoire» elà la poésie ; une moi- 
tié étmine iffuctkvt îi Gocmlle» Vjmiù^wieê^tL Ia Fontnan. 
Bmmbif û m Vhmm d«i néMîivi* Seiga««p plmn d*éqlai 
« k oonr, syhgébt mtodi^ k son pttfilkm d« Sautt-Afondé, 

il a toutes les amitiés , et celles de la Fronde et celles de Saint- 
Gennain ; toutes les amours a la ville ; rien ne manque a sa péril- 
leuse renommée. Bûiic^u incxuste en proverbe ses bonnes lortnnes 
de surintendant; un flMtwmi cbnduit de soa boodoir au milieu 

vieDnBnt la nuit le» lui redemander^ Bictwljjwi fmmaat ydquM 
iMmimes de lettres pour qu il» edonTent ses vers; lui les enri> 

chit tous a la condition qu'il n'écrira pas de \ ( is , l liomme aimable ! 
mais qu eux viendront chaque mois lui lire ceux qu'ils auront 
oompoeés. LaFontaine s'engagera a quatre épitres par ao; il paieca 
en quatre tenues* Richelieu disait : J'ai donné une clMiaise a 
ApÂm; Fouquet anit droit d*4ouier $ Ju Tai nus deoi se« aeu- 
Ues. PâiBion, giâce à lui, a or domestîquefs Le Vau est servi 
en vaisselle plate ; Lebrun a un équipage; Le Nôtre tutoie Fou- 
quet. M'ie Scudéry est coulée en bronze» et l'on trouve dans 
la boîte de vermeil où il parfumait ses pensées secrètes les lettres 
de Mi°c de Sévigné. Ainsi il donne a Louis XIV l'exemple de tout 
ce qui lui vaudra le nom de grand : amour des arts , respect aux 
letttea» munificence m/ai éçiîrein»> goât pour les ipanumangy. de- 
vouement aux ftmmes, qui toute» ocmservèreot kFouquet la Suàéh 
lité du inallieiir, k :>cuie qu'il leur demanda jamais. 

Est-^ reîiversé par le >idile non soi li de la bouche de Colbert ? 
AxMtttèt il devient 1 homme de La Fontaine. La Fontaine se jette à 
eonoonoonHMHttûls, lui qui ne se rappelait plus en avoir un, et 
ne rihendonue pas. Il n'es^ plue distrait , La Fontaine^ il ne'dort 
plus f Mf la sonoMl fidt pacie. Jour «t nuit il va, il mÈsàtt, il 
court, oubliant le lapin son and et la taupe sa sœorp et la fourmi 

6. 
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sa voiaioc; 51 va des nymphes de Vaux au premier président dti 
pariement. Aumiliea des soKtades de Vaux il 
-Oronte! — ^Vous nymphes, yous naïadesy vous ayKaîos! Oronte 
est captif , Oronte est innooeiit piiisqa*]! est niallieurettic ; sitîvea- 

moi , eiiibias.sons les genoux fie Louis, et redeniaiiddiLs-lni Oronte! 
Et La Fontaine se pi t-bciite au parlement avec tous ses sylvains 
poui* on délivre Oronte; il intercède auprès de M^^»-* de La Va^ 
Itère au nom des hamadryades éplorées. Partout rebuté, ii s^en- 
ferme avec MM» de Scadéiy et M"** de Sévigné, et ces tioîs 
'feBBines plenient. 

Ne chercliez pas aOleiirs la mémoire de Foaqnet : elle est toule 
«dans le cœur des femmes : j'ai dit le cœur des poètes. 

Mazarin, c*est vrai y eut une grande chose dans sa vie : c'est le 
traité de paix de Westj^ialie. 

Mats Fouquet eut aussi une ravissante ciiose dana sa vie : c*est 
lalètede Vaux. 

Qu'est^il resté du traité de Weslphalie? Rien* Voyei on est 
remontée la maison d'Autriche. 

Qu'est-il resté d» ia lête de Vaux ? 

Les Fâcheux de Molière, une elegie de La Fontaine, douze 
lettres de Mn« de Sévîgné. Ceci durera plus que la maison d'Au* 
tiicbe. 

IV. 

Tandis que k roi et sa mère reçoivent dans ks salons de Fou- 
quet les hommages dont ils sont ordinatrement entourés à Foa- 
tainehleauy Tétiquette n'ayant jamais abandonné Louis XIV> menue 
en voyage , le surintendant , dont Tabsence est jiislifiée par la né- 
cessité où îl est, dans nn tel jour, de se trouver partout, a réuni 
les deux amis sur la lidi llii^ lesquels il peut compter, et s'entre- 
tient avec eux dans les allées du parc. 

— Le moment venu, j'hésite, balbutia Fouquet le pimier. 

£t Pâisson y saisissant le bras de Fouquet Seraiiril bien viai? 
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Et pour qnd motif, iur qu^ toopoon nous alanteHriN» «iiui? 

Vous êtes pâle, en efi'et, iiK>nseigiieur. 

— rnuiclieineiit r-ps moii^qiieraiiTS h cheval m'oiiA doI^èé à ifé» 
iiéchir. Avouez que leur présence a droit d'étonner. 

— Ma foi 9 non y reprit Gounrille. Cette suite bruyante «ftt dans 
ks goOts d*uii jeune rai. C'est du faste. D'aiUeun» pour peu que 
uos soup^jooa deviment plus graves^ je me dnij^emia de d*Âila^ 
f^nau et de ses mouscpetaiies. Le» eares du efateeau sont profen^ 
des , et ils ne boiront pas tout. 

— Vous ne savez donc pas , Gourvilley que le roi leur a dé* * 
feodu de quiuer 1 etrier ? 

— C*e6t poiaUiley moneeSgnenr^iDais il ne leur a pas défendu de. 
faoîrey office doiit on s'acquitte aussi titt>bieiiàclieval. Seulement 
en lerabe de plna haut. Soot-oelk toutes voseiabies» monseigneur? 

— Les douze portes du parc sont-elles bien gardées, Gourvîlle?. 
■ — Par les nieillt urs complices qu'oa puisse cboisir. 

— Par qui donc , Gourviiie? 
• — Par peisonne. 

— Comment cela? 

— Ou est la nécessité de TeiUer kdouse poflm si Ton ne doit 
sortir que par une? 

— Mais cette porte ? 

— A celle-là j'ai [>usté queiqu uu qui ue m a jaoïais tia^ en 
ces sortes d'équipées : invisible et muet. 

— Etc*est?... 

— Personne. 

— Vous me désespérez, Gonrville; j'ai peur que vous n avet 
pas TOtre tête, tout votre sang-froid. 

■ — Pardon, monseigneur, bien que je sois venu avec le inaré- 
<^al de Ciauembault. Par cette porte si fidèlement gardée nou» 
passerons, roua^ moosmgnetiry la pefsoime que tous savei> 
M. de Misson et moi. ËUe est asses large. 
Fouquet sem afiectueuaement la main à ses deux amii* 
^M^ci, Gounrille^ nab pouiquoi cell» l^fèMlé dans vos 
dispositions? 
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N'a Bwwi t fÊè ûriier k» Ronaitt, cmr jnscpie nir les 
toits que nous conspirons , et montrer Brute dans la i ue un poi- 
gnard a k main? 

— Mais encore... 

<— Je k tiens de M. de Retz : Dans un coup déottif il est nu- 
fOVtmt d'tee sAr ^ «mt le oioiide et de ]i'«ti|iioyBr que qiwlqiifl»- 
H». Aym li e towiftp d'IioimMi : ib oomjfMt les uns sur ks tu- 

très ; peu : Ss e g ws tat . Mowieiir fe cwdjmom s y conunsBBk. 

Et perdant par degré la teinte de tristesse répandue bui sou 
visage y k surintendant se tourna vers son poète-secretaire : — 
Vous, monsieur Pélisson ? 

— Monskor knconte, jetMBgskssesiuinm 
Tciie* 

«— Yim ne si fa k aw pes nw^teiande: «e n^ett pts IMeisiift 

que je Bonbtisr nom «nseulre. kmtmm défMwé snr k dMinée 

de chaque charaLre de gentilhomme mille pistolcs pour faire face 
aux dettes du jeu? Avcz-vuus ordonné qu'on traitât les gens de 
lettres dans cette journée avec les nombreux égards dont j'aime 
à les voir entourés? Us dîneront dans la salk des Muses : je 
crois sTOir ciipiîme ce 

Vos ordres ont été suivis. Os senmt oonftndns sivec ks gens 
de cpialité. Des guirlandes de fleurs se balanceront sur kur front 
au bruit de harpes cachées ; Lambert jouera «lu théorbe. Ckunme 
ks anciens poètes, ils boiront dans des coupes de vermeil. 

£t comme les anciens poètes, monsieur de Béiîsson, ^cnis 
les prières en mon nom d*emporterleuroovqpe. Nous tous devons 
k ^ktre qui suit nome vk« Vous et La Feabane me ferez im- 
moirtid. 

—» Auparavant, interrompit Goinville, il laui que vos enne- 
mis soient dans la poussière, que le roi notre maître vous recon- 
naisse pour le premier gentilhomme dv, i état après lui. 

— Quel moment heureux ou ktall Quen pensera- l*£avope, 
Gourvilky PéUsson? £tee coup qui retentiiukn^^empSy-^-ecumi- 
lieu d*ane Itee!... Des poignaids cadiés soiis des fleun* iresc<-ce 
pas que mon château ne ftti jamais plus sploidîde? On dttait qu'il 
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MÛt qu'un roi 4e Friiioe llisliîte* FfliiiOfn, wt^^fom frié M* le 
chevalier LuUy de presser sa cantate ? Quel Orphée que ce LuUi ! 
quel génie ! Il écrit dans ma chambre la musique qu'il exécutera 
duos trois heures devant la cour. Offrez-lui de ma part ctîUe taha- 
tiare en dtamans. JËlk vieut de Meeariiù> Divin Lnlli ! 

— SîlfeDoe I leconuBandâMiaMa, on neaide ee eôlé. Cest mis^ 
flieèPiemS^gitter y ohepcrffer. de Fnnoe. Je leaeiraii ici y je Faî vu 
deteoidre de sa haquenée blanche peu après Tarrivée de M. Colr 
bert. En hommes priideus, ils out voulu ue pas avoir l'air d'être 
venus ensemble j mais nos gens placés sur la route ont reioarqué 
haut séparation a la paie d*ote de Voisenon» 

OonrviUe ooimit «iwkfent'da d»QcaUcr» le chapeeu h» y «t 
£MOMta me le lespeet mêlé à la joie.la plue vm. 

— Moiisei^eur , que je suis aise de vous joiadre ici, et deiis 
un tel moment ! Vous déciderez entre nous. 

Le chancelier remercia d'un sourire* 

D^ee4ious , rooKieer de Séguier, vous qui avee laissé Ip justice 
à teîey am noii pei leheii g!>èt» si Le Nkn nVpoB oomiiua 
me fiftitesgnm dsna la dirtributioii générale de c« temiu. 

— I^aTOve, i-épondit le èkancelier, que je suis peu apte à lé^ 

soudrc question. Si vous voiilt / <[u il y ait ici trop de statues , 

de canaux , de iontaiues de muibre pour... 

Fouquet vit venir la leçon : il brusqua Ja riposte : 

~ • • • Pôitr im ainple financier tel i]oe moi^ j*ea ccmvieDs , 

ttaienim pour lesi^^ reçoit flonnialtiie) aurquei vous, alliez 

nie fiflieiler , ee ne ecnible. 

— C'est pe que j'étais prêt à vous répondre , monsieur Gour- 
ville. 

Vous voyez donc y mouBieiir le chancelieri ^e vous rtes né 
pour mettre ks gens d'aoeoid mat tpCih aient parlé : j'espère 
^*il en aé» de iidnie» notre diffilitend enleiidiu Pardon, mais il 
ne s'agit pas de statues ^ erassire. 

— Prenez garde, Courville, de fatif^uer M. de Séc^uier. 

— Je vous en prie, uiousinur de Belic-lsle, laissez a M* Gour- 
viUe présenter sa requête. Je vous jugerai. 



ffi KETUE l>E PABR. 

Ce mol gira le Mmg àt FâiMi, Séguicr awt ri « le pio- 
noDçnit* 

^ Le Ndtre, <liBitts>je> a emmtâB ime fiiute. Le plan komos- 
tal <lii ( h iteaii est maî entendu : d'une extrémité an centre, le ter- 
rain desceud ; du centre a l'autre extrémité, ii monte. La pro- 
priété ct^se. Vaux esc un ai^me : n'esi-ee pn^ neasiie? 

Le cbancelieMie M tmp ai on lui ramjnut mie de ces aOn- 
sMMis nuÉlignes dont il ne vuMk pas snr JepgedjgalHé da ser- 
• intendant • ou si GoufTille hit denondiit nênemmoA im m. 

11 le regarda avec sa pénétration de juge. 

Foiiquet rompit rembarias.- — La propriété creuse, interv^int-il, 
parce qu'elle a été sacrifiiée exclusivemeot aux eaux. Le niveau est | 
pris de loin et de haut; plus en le ménage en TabaiMOly ploaca | 
reprenant âa Higne de haiilBur> il a*âèee. Le N6lre n*a pas tort, 
Gourville. Cette explication tatiràâlhdie M. de S^^mar? 

— Pleinement. Mais je ne prendrai point congé de vous, mon- 
sieur de Ik'ilt:-lsle , sans vous compliiucnter sur la flatteuse ru- 
meui* qui circule. On tient presque pour cettain que vous allez 
TOUS déâiie de Totre dwrge de piociiieap<général. Sa anjalté 
n^attendnit que oetlse'féBolution de yotie paît poor roo» oonlerer 
ses Ordres. G*ést un tefret pour le pariemeot, et je le partage ; 
iiiai.^ la compensation est si belky qu'il faut se taire et adorer le 
monarque dans ses œuvres. 

N^ajoutez pas a la confusion où je suis , monsieur d( S( ^. uier, 
de me trouver dëjk ai peu di|||ne dealioatés de notre roi. Vos pe- 
rôles suffiraient pour me consoler de ces kantis espéiasioes per- 
dues. 

— Âdieu, je vous laisse, monsieur de Belle-Isle, ce dont vous 
m'èxcuserez, ]K)iir aller présenter mes sounmsious k sa majesté. 

M. de Séguier se retira gravement. ^' 

— Je reprends, dit Gourville : personne n*agira> maïs personne 
n*empéclkera d*agir. Après les eaux viendra k diner ; après le* diaer 
la congédie ^ après la conédie le fen. 

— Oui , Gourville, c^est le mènent de frapper le grand eoi^* 
— 11 se placera sur les cascades pour adiuiiei le iéu , moiisei- 
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gnenr» et k Ja nàne place o&fl aîin vu jouer ks eaux. A sa droile 
il ama dix penoiiiies> k sa ^nicba dix, viqgt dorriàre : foak aur 
les marches , persoime a* la panée 4e son regard. Elles casipè^ 

dieraient le coup d'œil. A la troisième gtrande lancée , lorsque le 
ciel sera couvert d'étincelles et de cris, quand le canon se mêlera 
à ce bruit pour le rendre plus loriiudabk, uu boiQiue diâpamU'a. 

— Gourville! 

Pâiasoa visita tapiden^ùt de Tonl k ptokoipemait ^ Tallée. 
^BIoQseigiieiir» oetli<liiiMedi^pamyiaTeinph 
par on autre de même taille , de même costime j panaehe Uane 

au chapeau , cordon l)lcu a la poitrine. 

— i t f eux qui reniomeiont? •. 

^ Voila les amis dont je vous padats^ ceuxj^ui u agissent pas, 

— Ets'iloiie? 

Le canon crie plus fitft. 
^ Et si Foo voit? 

I/ol>80iirite profonde qui socoide à râloittssenient 'd'une 
girande de feu ne peiinet guère de voir. Douze p^iraiulc^ seront 
tirées a dix nuuutes d'intervalle. Douze obscurités : c'est deux 
Jieores. A la dernière, nous serons a huit lieues d'ioî. 

— £t oe feu d'artifice ^ s*éona Fouqnet, édipsem^ |cn suis 
sûr, cdtti ipi îat tué k k parte SÉiia^AaftMiie au mariags de la 
lehie. TonÔi est nue Salamandfe. 

— Silence! dit une seconde fois Fétisaon; quelquua vîoat. ^ 
ÇoiberL eUil ;i deux pas. ■ . " * 

— Pour le coup, l'augure est sinistre, mmiuura Gouivjiie, 
c'est M. de Golbert ; il ne manque jdus, poarMNUi achever, que 
M. de Laigaeet M»« daCbemose* 

Gdbert était fort laid, dqeté cnane im vîtax liois} fl avait b 
peau grillée ; la mîne.soiillrante. Les doni&Qineiix sacnioes . des 
nuiib, r agonie dtjs «liffîcnkés vaincues, Tintromission violente de 
connaissances sans iioiaiMe, le mépris de la vie et de ses 1h sriins, 
le despotisme de la volonté sui* la douleur, se lisaient ii ses joues, 
•a son front, où les rides étaient si profondes qu'elles aînuilaieiit 
des feuilles de parclienun. Ia vie s'était «étirée de ce oorp oat^ 
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rodé par rétude, pour s'iioler dans le csâuc; là était la flamme. 
Sa téte était traa^Nireiite gobui» me knipe nuit* On anlut 
poîadM )« oft flOQi b légèfie oooiihe di YÎe qid tfl^^ 
On Toyatt rironie de le nHJit f^rnuoer derrière eede peau , si m- 

iée de rien. squelette Tonlait sortir. 

Ail momtiiil ou Cul]>ert s'était montré connue un iHUlôine au 
détour de Fallée, Pélisson, pour avoir une couteuafice, avait 
déraillé un peper^ ^'il affoota de lire, jusqu'à ce «fue lui et 
eee odaipagnooe la trantmaent daae l^hnpPMihiKté d*«vit«r la 
rencontre* 

— Ceet fott beau f s*éeinil Gourville; le roi en eera cndianléw 

— Monsieur Pélisson, appuyait Foiiqiiet, vous u'avea jamais.' 
mitrux été inspiré; l'air <lc Vaux est une muse. 

Ce sont choses trop légères pour monsieur Colbert, dit Fouquet 
en abordant celui-ei, que des vers de ciiconatance. Si qudque 
ohoee let eicuse pourtant^ c*est la eirooiutaiiee. Ii« de PélÎMOii 
nom li«ail le piologiie de sa façon qvî acra vécité oetle miil avant 
la oonédie de mm ami, M. Molière. 

*— Que je n'interrompe pas M. de Pélisson ! se récria Colbert ; 
des vei^ à la louange du roi sont ime bonne ibrtune : vous ne 
voudriez pas m'en priver. 

Pébsfton lut aTec duieur k prologue au roi , et fut ^plaudi à 
chaque bémiatiGliey eioepté par ColberCy qui roulait sa tâie et éeii 
eeily oonune tm «aufa^e qui entend de la.ttnùjue pour la pxe- 
mière fois. Au dixième Ters, quoique la pièoe n^en ait pas qua^ 
rante, il fourra ses mains sèdies dans ses goussets, et ne prêta 
plus aucune attention. 

Ayant achevé sa lecture , Péliaaûn «e iûuma vers Colbert Avec 
k difcrâîoa d'un poète qui attend son artét. 

L» ma du praiogoede Belîseon paaawnt pour fort been». 
Alil TOOB avea fini> monaieur de PélisBOh ; je voua fiûs aum 
compliment. C'est bien! très-bien! J'avais im neveu qui s*amusait 
aussi a ces bèllscs-là*, il a réussi. Je Vtn o-i[\p\oyé aux gal>elles. 

Gourville se baissa pour ne pas rire, aHecUnt d*arrau^r les 
bonde» de sa chanaiure. GourviUe ne fiôsait pas de ven. 
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GollMitiieNiiluqaapastedéptedeHIism QiiUittitfi(i& 
i4k dam cette oomédie^m^plilit» fut sur le poim de trabir la 
rase et èe dire : « Groyez-Tous doue, monsiearde Goiberi, qVon 

n VOUS doîiiaiide voue avis? 11 fallait feindre et vous piciuirepoiii 
» un lioiiiiiie de goût. On ne s'attendait pas a réussn . » Le con- 
juré remporta ccftendant sur le poète Pélisson se tut. 

Colbert contîauaitàFoiMjuet : « H n*est bniity moniienry que de 
YOtve letnàte da parkmeiit. Au diie de bcaiMoiip» votM duurge' 
depfOG1lIml^'f;éllaral senk d^k TenduB, oe qu'attend le roi pour 
vous conférer ses Ordres. » 

— La grâce du i-oi, répondait Fouqiict, n'est pas chose tellement 
sure, si je ne dois espérer qu en mon mérite, que mes intérêts me 
fassent une nécessité de vendre ma charge. Phis je mettrai de délai 
à m'en dé&ite^ pins je montrerai k mon mtfitre qfiê je ne vaux 
que par kii. 

— Yons TOUS jugez trop sérèrement, mansîeur de Ule-lsle^ et 

puisque le ioi vous laisse espérer celte faveur, c'est qu'il vous en 
cioit digne. 

— Je vous remercie de cette manière de voir^ monftiwir de CoU 
hetty je n'en ouUiflfai pas le témoignage. 

Colbert «aluA et gagna le diàteait. 

— *S*il n'est fotaly le rapprochement est da moins singolier. 
Ayea-TOiis renmrqué , GonmOe, Fâisson? M. de Ségmet mede- 

mande si j'ai vendu ma charge de procureui-geuéral, M. de Cbl- 
bert est étonné de m'en trouver encore revêtu. Est-ce du hasard? 
lie procureur-général les importune donc bien? Mais vous en étiez, 
Gevrvilley au moment dn &u et de renlèrement. Et après qne 
nans senms pavtisy que se passm441 ici? 
—«LliîsiDire nous rapprendra. 

— Mais enfin , lorsque le feu sera consumé , qu'on cherchera 
le. . . qu'on le cherchera pour partir j il sera dtuiL heures de la 
nuit environ ? 

AJbi» jaîMim le bouqu^, détonnatiim terrible et mas exemple 
qm rennrerMia dans les Ibâws toutes les voitures de la oourplaeées 
au bord. TordU L'artifiQÎer en eet sûr. C'est un événement non- 
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Teatt a trarers miUe éroncmenft : c*€6i: une hem poor enx , trois 
liefKi pour nous. Au jour ils seront encore ici. 

— Mais après? 

— Ah ! monseigneur, en conspiration, après n^existe pas ; on est 
ou Ton n'est plus ! 

— Vous aV^z dit le mot, Oburrillé, c'est une oonspilution, ec 
contre qui? Je frémirais a' cette setde pensée , â ma ooDscience 

me criait que c'est ]a le seul moyen de convaincre le roi, 
qui, une fois dans nos mains et dans ma fidaoe de Ridle-Ide, 
signera, au nom de riiiléicl tle la France plus encore que par 
la violeiK t' de sa captivité, car elle lui sera douce, le renvoi 
de M. de Çplbert, cette affreuse couleuvre, et celui de M. Le 
Tellier. Avec eux tomberont leurs créatures. Écrasez Taraignée, 
la toile s*en vole an yént. M. de Golbert est mon araignée qui tend 
sa toile partout ou je suis. Depuis Mazaiîn, il m^nreloppe, m*é- 
toulTe; il me tuera sî je ne fécrase. Pusésant C(»nnie tomes les ré- 
sistances ; Iiaidi , parce qu'il n'a rien a perdre; influent auprès du 
pi ince, qui iiuira par être persuadé que ma chuie sera un heureux 
prétexte pour ne payer aucune dette, car je serai la cause de 
toutes, si je tombe; chef de parti, ayant su rallier tootes les 
haines omtre ce qu*on appelle ma prodigalité ; appiq^é des femmes , 
de celles dont je n*ai pas courtisé la vieillesse ou la laideur; Col- 
beit, laid, triste, arare, obscur, sordide, triompherait de rad* 
A k cour, les contraste^ régnent; il régnerait. Lui renverse, je 
. n'ai plus que des amis. 

En tenant le roi captif, je ne £us , après tout, avec des intentions 
pl\is pures, que ce qtt*exécutèrent, sous la minoitté, k cardinal 
de Retz, Turenne, nn prince dn sang, le pailenient, la France 
entière, contre Mazarin, la reine et le roi ltti-*même. Et je n'ap- 
pelle pas l'étranger ! — Voila de quoi ni'ahsoudre. 

Les trois amis se leuaieutpar la main, et confondaient dans un 
sermeui muet le vœu d'être fidèles a leur conjuration. 

S'échappent tout à coup d'entre Gourville et Pélisson , émus 
jusqu^aux larmes d*une scène où s'était décidée leur m, aiosique 
révénementne le pronra que trop, Foui|uet alla galanment offrir 
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son bras à une dame qui accourait vers lui, et se perdit avec elle, 
en riaut aux éclats , dans une contie-allée. 

Les deox secrétaires da surintendant , quoique habitués a sa lé^ 
gèreté^ se re^rdèrent stupéfiiits.' Bâîsscm ne ptit s'empédher de 
murmurer : C'est trop k la hh y Brutos et BeHegarde ! 

Car ils savaient quelle était cette dame admise dans la plus équi- 
voque familiarité du surintendant. Fouquet était un sultan. Il était 
entouré de messagères d*amour, aux mains prodigues de sa fortuné , 
a la bouche éloquente pour lui , qui lui épargnaient la timidité de 
l'avett et le dépît du refus. On publiait à la gloire de M™» 'de 
Bell i ère , dans le monde de la cour, que, sons les enseignes du 
surintendant, elle n'avait eu que des triomplies et pas une dé- 
faite. C'était un bonheur sans exemple. Était-il arrivé à son 
terme 7 Voila ce qu'on se denumdait depuis que Fouquet «vait 
chargé Duplessis-Bellière d'une expédition amoureuse de la 
plus rare difficulté ; c'était la Toison-d'Ork obtenir! Les humbles 
assistaient a cette audacieuse entreprise comme des bourgeois a 
une course de chevaux; Que ceci est beau! disaient-ils, et tout 
bas : Oui, c est beau ! mais quelqu'un se cassera le cou. 

C'était pour savoir s*il avait conquis quelques avantages sur le 
cœur vierge d'une demoiselle d'honneur de Madame > que le sur- 
intendant s'était caché avec de BélHère sôns les charmilles , 
oubliant, comme s'ils n'euiisent jamais existé, Pélisson et Gour- 
ville. Ce n'est pas qu'il y eût a craindre qu il dévoilât la conspi- 
ration : il n'y pensait plus. ' - ' 

Quand l'heureux Fouquet et sa confidente descendirent verA le 
château , la joie de leurs visages eût fait pâlir de jalousie celui de 
Saint-Aignan, ce maître-passé dans la carrière oiïicieuse qu'il sui- 
vait concuriemment avec M'"^ de Bellière. ' ' 

— Elle viendra donci elle voiis l'a promis; mais vous ferea 

mon bn mb^ ir^ m yd ft K FI*^ - 

^ N'oubliez pas, vicomte, que j'ai déjà fait votre bonhenr trois 
cent di\-liuit fois. 

— Vous tenez donc compte? 
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— ANHfuoi pt»? Cm aom met éM de flamce. M.« da Stui- 
Aipma ymx d^ëxt mmmé goutiiiiMBr. 

V. 

Avant riicurc du dîner , Foiujuet pi-oposa une promenade aux 
partores. On sortit par la façade opposée a la cour d^lonncur. Les 
trob grilles de la rotonde s'ouvrirent fpour laisser écouler par le 
pont4evls la cour et la fiiule de daines et de seigneurs cpiî la sui- 
vait. A la porte du milieu parurent le rot et madame Henriette 
d'Angleterre , h qui rétitjueiie indiquait cette place en rabsence 
de la jeune reine , restée a Fontainebleau à cause de sa grossesse ; 
à la porte de droite se présenta Anne d'Autriche f acconipaf^tfe 
de sonfilsy Monsieur^ k k porte de gaucfae» le prince de Gondé 
et mademoiselle d*Orléins ouvrirent la mardie des {«îneea et des 
pairs. 

« On découvre de ce perron, ccrivcut, li y a plus de cent un- 
» fjuante uns de Scudéry dans sa Clélie , une si grande étcn- 
» due de différens parterres , tant de fontaines jaillissantes , et taut 
n de beaux olgels ^ se confondent par leur éloignement^ qu'on 
» ne sait presque ce que Ton v<Ht. On a devant soi de grands 
» paiterres avec des font|ines» et un rond d*eau au milieu; et à 
» la droite et a la gaudie, dans les carrés les plus proches, trois 
» fontaines de chaque coté , qui , par des artifices d'eau divertis- 
» sent agréablement les yeux. » 

Parmi ks parterres , celui qu'on nommait le Parterre des fleurs 
était une œuvre de jardinier et de peintre, de Le Nôtre et de Le- 
brun. Geluicî avait tracé le dessin, cetui-Ik Favait réalisé avec 
des fleurs. Us avaient opéré comme les brodeurs onenttnx sur les 
habits de satin : ils avaient brodé la terre. Au lieu de soie rouge, 
jileue et jaune, ils avaient nuancé des tulipes, des roses et des bou- 
tons d'or en guise de soie ; et avec millr roses plantées Tuue a 
côté de Tautre, et doatdiacune n^avait dans rensembleqoe la 
valeur d*une feuille , ils en produisaient une mille îm pba gnmde 
qu'une rose ordinaii-e. Cette rose ou tonte antre fleur cutrait dans 
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4*101 iMHMpiet gigantesque. De piès cîéiMt ua pirteirey de loin 

une broderie ; de près un jardin , de loin im pastel ; de près y on 
désirait se proiueiiei à travers ce champ , ce parterre ; de hua au 
alitait désiré y Yoir une ^dilane demi nue et assise : c'était ui^ 
tapis. 

Vwiiimi imaïKi les Saim-Aigna&i lesDangean^ ka d'Aukusosty 
kiBtmwif leiJLafcufllade» les LaafperoiLy \m Gvéqui^ lesTafauiM» 
kl SaintM, les I^mKhefencéiild et les BoiuUod, graoda.noais 

en faveur auprès du roi et de la reine. Réunis dans la salle des 
gardes y ils défilèrent en ordre, et, se rë^»aiiciaiit avec plus de li- 
berté, ils se dirigèrent vers 1 espace occupé par les parterres et 
les pièces, d'eau alors tranqitflks» chaudes et empooipoées des 
demiem n^QOs du. jour* 

L» ^pki» d*e«u daièAuaii étaient nevbnBuees et Mlesi lent 
dsiain et leur S3rinétrie excitaîeiit si lunt radmirettou qu*flne» ser- 
virent de modèles a celles de \ cisaiJles et de Saiiit-Cloud. Kl les 
furent, h quelques fausses ttaiatives près , les premières qu ou vit 
eu Jb raucc ti ansportées des villas dltalie. Fouquet eut la ruineuse 
glaire de devancer le «H daw Tait nwrreiUeux d'attirer les eaux 
de einq lieues k la loode pour les.vener dans dea témwmn de 
marbre apiès ks «roir laminéen et totdues dans des tnyaux.de, 
pkmibdcM; les yeB^ges efliEaieiit eneore. ArriMliés k k lene cent 
ans après , par le lils du second possesseur du chciteau , le duc de 
Villars, et veiidiib a la livre, ces tuyaux furent payes 4<SÛ,(X)0 iV. 

Ces eaux sont une liistoire. Trois viUsfes furent démoli» et ra> 
ses. Sur leur emplaotpient la béchè creusa.des bassins qui sontidai 
M».: lacaasfUlites eiijoivd*]iui. Ia vapeur ks étoofife, et k lOr 
leau ka eaiilie. On dirait qœ h aMkdktâoii du ckl a tipvbk ees 
eaux et les a empoisonnées. Qui dort auprès de ces eaux mffuri t 
les paysans me l'ont dit. Tous ces dieux impies de maihi e et d'ai- 
rain qui respiraient par des poumons de plomb et vomissaient ïqs 
livàèies qu'ik avaient bues , sont restés en place. ]Myiis:ai^ pril^ 
temps ks oiseaux, déppaeiitlimiuds au A>9dda kîcoMpiitsiiMtte 
des triUMisi ks easeades pétriMc» ii*épaiidièut plus fue duUemj 
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i*6affi s 'wmtài en lieiliey rherbe » nônté ; cm fauche ces mers. 

Alors le soleîl descendait et iJimniiiMif en iicharpe ces canx j M <i 
di^ieuscs et iicres. (riiidtti par le lui et ia reine-mère, luie popu- 
iattoa d'élite s'é^ sur les f^radius imoéê ^ vont da dbtom mx 
poneitcs: dMfifUNs beUei ccseremesy sœan detélei TojfaleSyBe 
aT«c lentBiir dan» lAi avoindéfiuît s^tmanoealt «u nilieu 
de Vmt M» «t irMet qui las anotdbt. A M éhaîn reposée» et 
Mannlies, k ces robes de soie émueR par des mouvemens amoureux 
et chastes, à cctî* solciniité au luiiieu de tant de jeunesse, on di- 
rait une fèt£ de Zeuubie à Palmjrs, «i jamais Pidmjre eut .de 
teUflsIâliB. 

Tome la vonairiûedeLouk 'XiVy aMdaJa Jeune monan&ie, 
est la. La Fiondey à qui Ton a psAonné, la Froodeeit Tenue en 
petit nanteaDdeaMm, fatimnt flotter au fent des passes dentelles 

brodées, ses rubans de moire, ses nœuds de soie. Des plumes 
blanciies s inclinent sm It ( ]j;i[»eau rabattu des liéros du faubourg 
Saint-Aiikoiiie : leur chapeau est pencbé sur Toreilk , et leurs tètes 
encore toutes raillmises de dédain pour monsieur le eandinal, 8ui> 
Tent rîndiosîsoB dis {dunes et. du cbifeau^ leurs ttotttaebei 
partagent «Mte intaible eMîqu i s é ; Imut esenr s*eit nDié au voî $ 
Iciup chapeau pas. ■ * • • 

Si la pente devient rapnley les cavaliers abandonnent le bras 
de leurs dames, qui, pour assurer leur marche, appuient leurs 
mains gantées , un peu an-devous d'elles , sur des épaules offi» 
deuses. Ainsi> à pens-de tue, à droite, a gauche^ au ibnd , ce 
sont des 'groifes en osseades, penehés Tua sur Tautre dans In 
plus hanHonieuse dégradation. 'Des sourires montent vers des 
visages t^rncienx a mesure que des pieds descendent; et si parfois 
un vent frais s'élève des. pièces d'eau vers h soiimiet de cet aiu- 
phithéàtre, toutes ces rabes traiiianles de iiemnies euveioppeat 
dans une nuée de mnnsgeiine le gfeape, tous les groupes, dunes 
et carriMrS) et ce n*«iC pins akns que quelquo okne d*indécis et 
d*ailé f inssisiBsebles spparitioiis dn <»répttscuk« • 

Le TOI était fétu hn si mp le B se n t : il portait une Teste de drap 
bleu a boulons d or, TOrdre passait au-dessus de tout^ ses souliers 
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élakat onm de boudes d'énemie», vm aeule. ^ubm Uaadie 
flottait k son elu^pem* 

La lille de Charles l*^^, madame Henriette, cette femme doiu Ja 
vie ou plutôt la mort a divinisé Bossuel, avait déjà, quoiqii'à 
peine âgée de dix-sept ans , celle empreinte de douleur si belle et 
B fatale au iîponl des Stuam. Henriette était frffle et Mnndbe, d'une 
dflicatgMe extiâmie; aon oou était odui de iSm Stuaft^ d'une 
tnnfpaicneesîpuiequ'oneûtpuTdurktniveno^^ le poison du 
chevalier de Lorraine. Henriette était de ces femmes pénéti aiitt s 
qui écoutent avec leurs yeux. Tous ses moiivemens, sans qu elle 
8*eu aperçût, étaient comptés et renvoyés avec des iateiprétatioos à 
son^ouXy par sa bdk-mère, Anne d'Autriche, qui , à chaque 
inatmti se toumaît pour épior ranÎTée de qiielqu!un impatieni* 
maH attendu par cUe. Cette préoccupation delaTeune-fuine ceisa 
quand die vît descendre M. de Saim^Aîgnan conduisant , avec 
iiiH' ^^ràce parfaite, une jeune l'emme encore peu connue à la cour : 
c était une demuibelle d'hoinieur de madame Henriette. 

Les mémoires nous ont conservé la paiwe qu'avait choisie pour 
cette soirée MU« de la Valliëre. Sa robe était blanche, étoilée et 
teillée d*ory à point de Pecse; arrêtée par une ceinture Meue 
tendre, nouée en touffe épanouie au-dessous du sein. Épars en 
cascades ondoyantes, sur son cou et ses épaules , ses cheveux 
blonds étaient mêlés de fleurs et de perles sans pi v fiisi,,!). Deux 
gros dv»P"ftff^ verts rayonnaient a ses oreilles. Ses bras étaient nus; 
pour en rompre la coupe, trop frelc, ils étaient cernés au- 
dessous du coude d*mi cerde d'or ciselé a jour, -les jours étaient 
des opaks. Un peu blano^annes, oonime îlétaît riche dors de les 
porter, ses gants étaient en dentdle de Bruges, mais d'un trayaîl 
si fin , que sa peau n'eu paraissait que plus rose sous la transpa- 
rence. 

IVwr s'apercevoir de Tinégalité de sa marche , il aurait fallu 
pouvoir détacher , — -et qui en était capable? — -le regard de son 
bttsle, le plus délicat qui ait jamais ieusté à la' cour, et c*eÂt été 
sans profit pour Fenvie, car cette imperfection d'un beau cygne 
blessé cessait de paraître quand MS^ de la Ydlière appuyait ses 
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pieds sur un tapis. Elle ne boitait qu'en marchant sur la pit n t;. 
Une fois duchesse elle ne boita plus. Louis XIV le Toulot îiinsi. 

Sa figure est trop connue pour essayer de la reproduire; ce fut 
eeUe delà Vénus cèfétieniwdela France. Seftyeux btun» de 
nm^fie^ AUX pmipftres de soMy s^ownJeol peu eu jovr^ ce bin 
^*ils ii*eiiS8eiit «ocore léfléiM que des Tisages jeunei et beeux 
eomiike le sien y ijn'fls ti*eu99eBl tu de Mes ptèt Imuiie , 
sî ce ftit im homme, Lonîs XIV; qu'une femme, si ce fut une 
femme ou un ange, M'"^ Henriette d Aiigielenu, ils elaieut déjà 
chargés de cette Infortune qui lui arracha tant de laraies aux Car* 
mélites. de k Y alllère Tint oa moodepour pleiuerseUen'e^ 
tendait que Focoeaioii d'être i«iiie. 

Elle arait le aonrife fensié, quoiqa^clle eAt b bouche giuiide ; 
ceux qui Taimaient, Taimaient ainsi: mais ses rivales, et Bussy, 
l*écho ^ de tontes les jalousies , ont attribué a l'irrégubirité de ses 
dents le soin qu'elle eut toute sa vie de ne jamais Ips montrer. A 
oette précaution , il faut rapporter sans doute la discrétion de lee 
p«folo et de sa tedliariié. Sa taille était petite^ maïs éfti%aM et 
teJbte.' Jamais elle ne fat jeune, ear elle testa toagomenfat; 
gradeuseenftnt qui aima trop tôt pour Tirve» Singulier reprocbe! 
et que ne mérita jamais jNi"^^ deMontespan: on lui reprocha d'être 
complètement privée de formes. Comme si les chaniies d une 
femme étaient ailleurs que dans Topinioa de celui qui l'aime ? Et 
combien ne faut-il pas être plus difficîknwntbelley ainsi que la fiit 
delaVallièrey pour se fttre aimer par d*antres voiot lOGiètea» 
par des eanses ne s*allàrent jamais, dût la peiHe-TéroIe dans 
son vol gâter un noble visage ! M^l^ de la Vallière était mai'quée de 
petite-vérole. 

Elle aima ! Quel plus bel éloge peut-on écrire du cteur d'une 
femme qui s'attacha , non au fils d'Anne d'Autriche , mais a I^iook- 
Dîeudonné ^ non k Lonîs XIV^ Tainqneur du Rhin et de la Mense^ 
mais an jeune hommes traaiUam sous la tuldlede sa mèn^ n'o- 
sant demrader mille pismtes )i son sunatciidant , luiflilile défaut 
son confesseur; non au i*oi , chargé <1( lauriers et de diamans, 
finsant agenouiller des ambassadeurs du pape, des doges de la sé- 
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foi de Sûmiy natt au tau csvmlkr, kkbcNialie rougtti aux die- 
Tcu presque noirs, grand, iiiMgal^, couragm, diénaMit 

toutes les femmes, mais n'en aimant qu'une, elle! 

Louis XIV se peint dans ses maîtresses, et surtout dans les trois 
plus particuUèrcmeut , disputèrent sou cœur, l^stril plein de 
séve, d'entralneoMattt, de cette galanterie chevaleresque de la 
ùaaâe, im peu eapagnole^ tièa-Âèn, mcttanldu point d^k«miur 
dana Yduoim, Il aiaiefi^ de la Valliere* La Mandnî ne lot qu'une 
révélation soudaine qui apprit k Lonîa XIV qu'il y avait dea fem- 
mes. A-t-il passé cet âpr , qui passe aussi pour les rois, est-îî en- 
tré dans la vie, cette route pavée et sans ombre, qu'il lui faut des 
amours fààikè et commodea, pajéi avec lieni avec de Votp que la 
Mf^ dea cowrtisana dépose lea ttiali^ 
ilaiineM"^deMoailie[ipany une Wlc fenine qui ne boite paa» qui 
a de gfoa braa> de foilea épaules , qui perd 500,000 liyiea au jeu 
de Marly chac^ie mois, qui accouche en riant et qui accouche 
touiours. ?^[HiisL' (1 ('.s|)rit et de corps, capable d ;i[)prendre sans 
«motion que M-^^*^ de la Yallière est morte au monde a trq[ite-un 
ans aux Carmélites , et que M."^^ de Monteapan a paaaé ses épaule» 
etscabtaaàçpidfçpieadnfiay il tiRinie enfin ^in k niîgieiiy il ae 
jette danaleaeîade M'^deMamfenon^etyBMwit* jàinai LouiaXIV 
pourra dater, en expirant, de son rèfae le mànMiMtakmf et de 
sa maîtresse la troisième. 

Ces deux hommes, qui marchent côte a côte du roi , raccom- 
pagneront ainsi toute sa vie : à sa table, pour applaudir pendant 
plua d'un demi-«ècle à toutes aes paioleif à l'égliie, pour dépo- 
ser qu*il est dévot ^ ou pour qu*il témoigne qu'eux le sont; à la 
gnefre, aaaes pièa de Ini pour ne pas cfaindie d'être b l eia ca , ou 
assez loin de lui pour laisser croire qu'il court de grands dangers; 
a sou lit , Tun pour en chasser la femme légitime , Tautre pour y 
inii'odiùre la maîtresse eu faveur ; et presque k son convoi funèbre, 
cdiii-cî pour dire. : Le roi eât martJ oelni4à pour crier : ^«m^ 
le rail 

Ces deux bfwunes s'abdiijueront dans LouiaXIV; ils virronide 

7. 
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ses joieb et dv ses (imiiturs comme liii-racme. S'il est gai, ils ri- 
ronl; s'il pleure, ils trouveroat des larmes. Liu jeune, ils seront 
joinci; lui vieux» ilfi se coiiiiieroitt , ils auront des ridesf et si 
Louis XIV perd ses dents» fls tnmveroQt le secret de n'en pins 
avoir. L'un n^turm csonuds qtt*une inoonveneniDe , ce sera eeile de 
mourir avant le loi , Tautre n'aura pris c^u une liberté , celle de 
mourir après. 

Voyw! Loiiis XIV sera destiné à survivre k tous ceux qu'il 
aura âevés ou abattus» ministres ou marédianXi ^ands peintres 
ou célèbres poètes; k ceux qui sont nés avant hii» k ceux qui se- 
ront nés depu!> Im ? a tous ses parens, a son frère, a sa belle-sœur, 
a ses héritiers, lioruiis uu seul , parce qu'il est passé en chose ju- 
gée qu*en Fiance celui-là ne meurt pas> à presque tous ses bâ- 
tards» morts jusqu^k trois par trois dans "Un mois» avec la rapidité 
qa*ille8 fit; k toutes ses maîtresses» aux plus vmOles comme aux 
plus jeunes, même k ses monumens; aFontainebleau^ désert dans 
sa vieillesse ; a baiiu-Gemiain, s'écroulant sous le poids des do- 
ruies; k Versailles , où l'eau aura cessé de descendre ; k Marlj, 
où eUe aura cessé de monter ; k TrianoQ » porcelaine biiaée ; il seia 
sur le point de survivre a la monarchie. Seniement deux heimah 
pbiodites lui resteront, deux parodies de marédiaux et de mi- 
nistres, deux grimaces éternellement complaisantes, deux rires 
implacaUes» deux porcelaines de Chine remuant et sonnant aux 
deux coins du logis^ quoi qu'il arrive; deux squdettes inpérissar 
bles, deux courtisans embaumés et vivans» deux flambeaux pour 
toutes ses amours, deux cyprès pour sa tombe : Vvk le dne de 
Saint- Aignan , l'autre le mait^uis de Daiigeau. 
Ils sont là tous les deux. 

Un coup de canon fut tiré de 1 esplanade du cbàteau. A œ 
signal y les eaux devaient partir. £lles partent. 

Jamais merveille de ce genre n'avait frappé la cour. Pour con- 
cevoir cet éioiiiiement, oublions les chefs-d'œuvre de brooîse etde 
foule (les iièies keilerdcs jardius de Versailles et de Saiut-Cloud. 
Saint-Cloud et Versailles n'existaient pas; l'hydraulique était ior 
connue en France. 
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Les eaux partent; ces bassins, tranquilles il n'y a qu'un in- 
stant, remuent, montent, bouillonnent. Cent trente-trois jets 
d'eau jaillissent a perte de vue ; ils retombent en brouillard humide 
nuancé de toutes les couleurs du prisme. Autant de figurations my- 
thologiques en fonte déroulent en pages liquides les métîimor- 
phoses d'Ovide. Voila Pan : voila Syrinx : ici les satyres aux ge- 
noux de la nymphe qui les dédaigne , et fuit poursuivie par le 
dieu Pan. Plus loin le fleuve Ladon reçoit Syrinx éplorée, et 
la transforme en roseaux. Du milieu des roseaux des grenouilles 
de fer soufflent l'eau en menues gerbes. Le poème aquatique finit 
la. Les trois unités sont respectées sous l'eau comme sur la terre. 
Neptune reconnaît Aristote; Benserade n'a pas le plus petit mot 
a dire. 

D'autres bassins, d'autres merveilles. Admirez Prométhée en 
perruque limoneuse qui , avec de l'eau et de la terre , fait un 
homme. La terre, c'est un morceau de cuivre; l'homme, c'est 
Louis XIV portant le sceptre. Du sceptre part un vigoureux jet 
d'eau. Louis XIV a la bonté de se reconnaître et de sourire. 

Après la fable , l'allégorie. Jupiter, emblème de la puissance , 
enlève Europe dans Ovide; a Vaux, il enlève la Hollande. C'est 
une grosse femme au pied de laquelle on a gravé Batavia. Jupi- 
ter, c'est encore Louis XFV. 

Laissons dire encore Scudéry : <( On voit uu abîme d'eau 
» au milieu duquel, par les conseils de Méléandre (Lebrun) 
» on a mis une figure de Galathée avec un cyclope qui joue 
» de la cornemuse, et divers tritons tout alentour. Toutes ces 
» figures jettent de l'eau et font un très-bel objet. Mais ce 
» qu'il y a de très-agréable, c'est que toute cette grande étendue 
» d'eau est couverte de petites barques peintes et dorées , et que 
» de la on entre dans le canal. » 

Au tour de l'apologue maintenant. Un monstrueux lion de fer 
qui rugit de l'eau caresse de l'une de ses pâtes un petit écureuil, 
tandis que de l'autre il presse et retient une couleuvre. L'écu- 
reuil, c'est Fouquet, c'est son symbole hrraklique; la couleuvre, 
c'est Colbert; le lion qui rugit, c'est toujours Louis XIV. 
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Et quand ces eaux, dieux ici y dfrinît^ phis loin, païennes et 
uàouarchiques, out fatie^ué l'air de leurs élaiàcemens, elles coulent 
dans un canal d'une deiui -lieue , auquel la fantaisie a donné, de 
diitanoe &i distance, des formes et des dénominations singulières. 
Lft téle do canal s*appeUa k JENiéle. La c[aeoe ée la PoélCy c'est le 
prolongemtift du canaliqai cinquante pasan-desmas^équamten 
mîvoîr et en piend le nom. Au^^toasus dn raîroir est la Grotte de 
Neptune, qui fait face aux cascades de l'autre côté du canal. Sept 
arcades oùs uicruslent septru< liens, et qiie terminent deux cavernes 
où 6e cachent, sous un rideau de pierre dentelée, deux statues de 
fleuves , forment cette Grotte. Tantôt appelée la grotte de V^auz, 
et tamôt de N eptune, die déploie soîzame-dîx mardiea de chaque 
cdté, conduiwnt à une spacieuse terrasse au-dessus des arcades. 
C'est la qu^étatt la Gerbe-d'Eau , vaste réservoir qui alimentait la 
grotte de Neptune, et du ceuuc dut^uel jaillissait un jet d'eau 
de toute liauteur. 

Flaoé sur la terrasse de la Grotte , Loius XIV put voir toute la 
fête et en être tu. C'eat le point le plna âeré de la ligne dea tr»- 
vaux hydrauliques. Toumei-Tinis : on monunicnt Tatteste. Her- 
eule est denrière la terrasse, au-delk de la Geffbe^'Eau , les hna 
cixiisés. Il semble dire : Ici finissent mes travaux, allez plus loin. 

Ce fut de la aussi que le roi, j;ïloii\ fie cette ponipe, se dit : 
i'cteudrai uia main sur ce château orgueilleux, et il tombera 
comme celui qui l'habite ; j'épanclierai œs eaux, et elles dispa- 
nitroot conmie celui qui les a ramassées ; elles et lui ne se retrou- 
Y«ont plus. Gellea-ci seront le désespoir du voyageur, odui-Ili de 
lliisinne. Ten donne ma parole de roi. 

Qui n'eut pas été roi eût éprouvé une délicieuse rê\Trie a i as- 
pect de ces ieiumes saisies de respect, d amour et lie silence au 
bord des bassins limpides et agités comme dles, blanches comme 
knia parures, finlehea comme de» naïades, presque endormies à 
la pluie monotone des cascade», k la finatclienr asaoupiasanle de la 
nuit. 

Chaque minute a sa surprise. Les eaux changent de couleur, 
elles en seront plus visibles. Elles s'élancent rouges , jaunes , 
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vertes, nébmgms* Un înstsm dles d^ent la nuit* D^anties de- 
yiomeiit bannonkiises. Un ApoUon de mariMe lenroie de sa 

harpe des vibrations sonores : Teau a effleuré les cordes de cristal 
de rinstrumt'iiL, li citante. 

Puis tout cesse — tout retombe. Les bassins reprennent leur ni- 
veau;, des barques dorées sont lancées, des fenuncs s'j penchent;, 
et nantilea années d^éventails, se croisent en tnos sens et vem 
débaïquer a Textiémilé dn canal* 

Une étmle lait, la cloche sonne : e'est l*henre dn dîner, on ve- 
monte au château. 

Et cela ne s C6t plus revu. La maltidit tien du roi a été puis- 
sante. L'eau a séché comme la pluie sur une uUe hrulaute ; les 
jets d'eau soiit rentrés dans la terre; pas plus de traoe que du dé- 
luge» Les féerres des haanns ont été amcfaécs, sont éparaes par* 
tout. Le canal est rarté, la poâe et le mtroîr anisi. BSais la poâe 
est im pré, le miroir ne r^iéehirait pas le soleO. Dérîueni Je ne 
sais quel ciseau a creusé dans le iianc des sept rocliers de la ^^rotte 
des lignes qui simulent la chute dp IVau. C'est de l'eau sculptée, 
de la firakheur en peinture. Ou meurt de soiX rien qu'à k& voir. 
Deux monstmeux lions de madire, carasant deux écureuils,^ 
toiyonis Fouquet et I^nis XIV,-— gardaient et gardent encore 
les niardies de la tenraase dont j'ai parlé. Un cerisier voisin a 
passé l'une de ses branches sous [le ventre du terrible animal , et 
le porte. Dans trois ans le cerisier, devenu fort, aura renversé 
le lion de|son socle. Ces marches, modèles du grand escalier 
de Versailles, trendilent aigourd'hui et chancellent sur Thnl^e 
qui les déchanase. Sarrex-mis qui les gctvitd^is que Louis XIV 
et Fouquet, Hsnticlte d*An^lelBne et ]m« de La Yalliei« y ont 
laisse leur empreinte ? Saves-voes qui? Des nnlUeis de couleuvres. 

Les coulea Vies , annes vi\ ailles de Colbert! 

Voyageur fatigué et mourant de suii , j'ai deniandé un verre 
d'eau à ce château qui dépensa huit laiUicos pour avoir de l'eau : 
je ne l'ai pas trouvé. 
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— Quoi ! je porte le fer et k ÛBmme dans la rooinlre praviiice 

rebelle qui refuse la Taille, et je souffrirai avec complaisance qu'on 
c^TOre vingt provinces dans ce cîiùteauî 

— Celui qui aurait le château aurait i&> viugt proviuces. 

— Oui, celui... 

Une muaiqiie hfgen qui retentit dans rantichambre oouYrit les 
|iaroles a demi-ToIx dites par le rot k sa mère; et parut Fouquet 
qui demanda la pemussioa de prnenter a leors majestés la 

nymphe de Vaux en personne. 

La njinphe, qui n'avait modifié son costume de demoiselle 
d'homieur de Madame que par deux ailes blanches attachées a ses 
épaules I et qui était de La Yallière^ remit au roi nn rou- 
leau de parchemin y Tinvitant a lire. 

Le roi hit, sourit, et passa récrit a sa mère. 

— Monsieur de Belle-lsle , dit le roi , je vous remercie au nom 
du dauphin , si le ciel doit nous en envoyer un, du don (jue vous 
lui faites du château de Vaux et de ses dépendances. Il sera temps 
de le lui offrir quand il sera en mesure d'accepter lui-même. Jus^ 
qae-là gardez ce châtean, que tous ayez rendu si beau par tus 
aoinsy et dont vous ftites si bien les bonneurs* Nous tiendrons 
compte de l*ofiîre, mais c'est tout ce que nous retenons. 

1 ouquet se précipita aux genoux du roi et lui baisa la main. 
Anne d'Autriche laissa lire dans ses yeux à son iils : « Tu seras 
un grand roi. » 

Et» tempérant les paroles graves qu'il araît prononcées, Louis 
ajouta': Les nymphes, mademoisdle de La Vallière, font aussi 
partie du difttean. 

— Sire, répondit uaivcment la demoiselle dliouueui, je vous 
appaiùens. 

Le roi se leva, le dîner était fini. 

D'une santé délicate et maladive, M»>^' Henriette obtint du 
roi de retourner à Fontainebleau. Elle partit. 

Dangeau écrivit dans un coin sur les tablettes qu'il destinait à 
ses mémoires , 011 il recueillait jour par jour les faits et gestes im- 

portans du règne : 
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la salle des Gai*des, sous les marroniers , dans les parterres, daus 
la cour li lionneur et dans la cour des Bornes. 

Vatel et ses aides avaieut pounru à la confection de ce prodigieux 
dîner, le même Vatel qui se tua quelques années après àChantiUy 
du doespoir de ne Yoir pas anÎTer la marée k temps. A Vaux» la 
marée fut fidèle k Vatel. B*ailleurs les pr^utîons étaient si bien 
prises que si les poissons de la mière Tenaient a manquer, ceux 
de rOcéan du moins n'exposeraient pas à cette déconvenue. Fou- 
quet avait enfermé vivans dans un bassin d'eau de mer des sau- 
mons, des esturgeons et plusieurs dorades. On lit dans La Fon-< 
taine une ^ttre k Fun de ces saumons. 

Quand Tofficier de la bouche se présenta pour faire, selon Tu- 
sage, Tessai des viandes et des boissons, le roi Técarta, et, d'un 
sourire qui alla au cœur du surintendant, il sembla lui dire: 
Chez vous, mon bote, j'ai pleine confiance, je vous le prouve, 

A toute gracieuseté de prince il iadt répondre par une autre : 
Fouquet se versa de la bouteille du roi, et but. 

La sensualité du temps n'était pas montée au degré. d*aujour- 
d*bui i Tart de Ibndre en une saveur indéfinissable mille saveurs 
àait dans Venfance , quoique les cuisines souterraines de Vaux 
soient des monumens. L oau des fossés les entoure, des voAtcs 
de pierre les couvrent. Un cavalier et son cheval auraient assez 
d*cspace pour se promener sous le manteau des cheminésa* Un 
bœuf y rôtissait k Taise. Des broches géantes, vieilles armures.de 
cuisine, nmîllées an iltelier, attestent ce qu'on mangeait au dià- 
teau et ce qu*on n*y mauge plus. Sur un plat d*argent qui couvrit 
la table, on sei^vit un sanglier tout entier dont on avait doré les 
défenses. A mesure iju un enlevait les porcelaines et les cristaux , 
des domestiques les jetaient dans les fossés, comme trop dignes^ 
après Tusage qu'on en avait fait, pour servir b d*antres banquets. 

Au dessert, le roi ne manqua pas de parler de la chasse , son 
entretien de prédilection : — Monsieur de Belle-kle, vos pares 
MQt-ils giboyeux? — Sire, ils le sont peu. Votre majesté n'ignore 
pas qiK , piailles depuis à peine qualrc ans, ils u'uiïœai encore 
ni assez d'ombre ni. assez d'abri aux cerfs. et aux sangliei's. — 

ik 
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C'est dommage, reinplaceiaeiil est bon. — Sire, je le croyais comme 
vous. — Et qui donc n'est pas de notre avis ? — Quelqu'un de peu, 
airo^*— Cela doit être. Appelez M. de Sojecoiut, lé plus eftréné 
olûiimr deiiotm royaow. Estait l6i?^Siré toute là noMesse âii 
▼ocre iii«soii'VOv» 'etttMtrtli — Qu*oa Fhilrodmse , je vous prie. 
M. de Soye<îOurt parut. 

— Que pensez-vous, monsieur, vous dont les lumières sont si 
justes la-dessus, du j[)ai'c de M. de Belle-Islt ' 

En léponse, M. de Soyecourt entama une description do ptrè 
et des pêrcs en fgéaêtèï, à kmgue et si pédante, de la chasse et de 
toutes les dusses , que Louiâ XIV pria le suriilftendaiit de ùm 
▼efilr Molière. 8nr te 'qœ Foilqnet rapp^a au roi qué Molière 
était un cumuilica et non nu chasseur : — -Kt ne trouvez-vous donc 
pas que j'ai raison , repiiijua le roi, demander M. Molière? 

Le pauvre comédien reçut Tordre d'écouter a la porte les pa- 
roles ndicoles qui échapperaient à M. de Soyecourt. L'intention 
du roi fut admirablemeAt comprise. Trois heures après ^ il 
nutet ap[^Udit dans Dorante, ce JHeheux parlanit toujours de la 
chasse, le personnage de M. de Soyecourt qu'il avait lui<-mêttie 
indiqué. Cet excellent trait de la comédie des fâcheux appartient 
à Louis XIV. 

Bref, M. de Soyecourt fut d'aviS que le parc de M. de Belle- 
Isle était ensellent. Ënivré^de la convènation qu'il avait eue avec 
b'foi j il se retira glorieux >)aimiâiè s'il eAt tué un oerf-dîx-oors. • 
Mans nomtneto-notas donc , VnénsSeu^ de Bcile-Isle^ lè «ffi** 

cile chasseur qui a médit de votre parc. — Sire, c'est mon jai*dSnJèr. 
— Le Nôtre, celui même qui l'a tracé avec tant de c^énie? Mais 
que je le voie. — Sire, il va vous être présenté. Voire majesté aura 
rindnlgence d'eiccnser son costume et ses propos ; c'est un paysan. 

Parut en effet un paysan de cinquante ans environ » en veftite; 
m çroa soidiers, roulant son chapeau entre ses doigts , tremblant 
et pàle, regardant au plafbnd. 

— - Vous avez, mon ami , avancé une opinion que nous ne par- 
tageons pas. — Mou roi, c'est possible. — Siïrquoi aVez-vous éta- 
bli que le pare de M. de Beile-Isle n'était pas propre à Ja chasse ? 
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— Mou roi f c'ebt que si j eusse dit le couiraire les cbas:ieur8 m'au- 
raient dégradé mou pauvre parc avec leurs oherailx et Iteura chi^is. 
No» arlm 9om jeimea, il fimt le» 4pau||iiir. Ec T<»3k toute ïià^ 
téiie. -^Céttit cbâo m mesmoûigtl «-fteitt doute» noà im; «ai» 
gai^dcB le eecrety deniiiiki on dtassefait la grosse blke dedan* 

Le Nulle, croviiut ];i conversation iiiiie, mit son cliapeaii et se 
(lîiii^f a vers la porte. — Moubieur Le Notre î-^—Mon roi! — Vous 
ailes me bâtir un château. — Deux , mon roi. — L'un à Versailles, 
Tautre a Trianon. — Sire» une façade et deux ailes , yoûte* A 
droite une pîèee d*eatt, h gimehe vm oraogerie; paie ié jgaaou» 
galerie, qoatte lieues d*liorîson.-— 9D>000 franes» Lis Nôtre.-*- 
Mon roi, ce n'est pas assez. — Mais pour vous, Le Nôtre. — Mon 
roi, c est trop.— Un escalier de géant, Le Nôtre. — Par oh tous 
monterez, mon roi. — 20,000 francs pour toi, Le Nôtre. ( Fou- 
({uet dit à voix basse. ) Bécouvrez-vons , Le Ndtre^ Téoa perles 
au roi.— Oh ! pardon. Tenes^noi donc un i&aoïnt «non chapeau. 

Fouqœt dm le chapeau ; k cour éfût âialue. 

— Le Nôtre, des fontainea de marine. ^De bfOiKe> mou roi4 

— Une terrasse, Le Nôtre. — Au pied de l'escalier, mon roi. — 
20,000 francs pour toi , Le Nôtre. Un canal grand comme une 
mer. iùmaisy il n'y a pas d'eau! — Elle montera de Maiiy.rAdé^ 
faut, nous avons TOcéan^ mon-Mi.-^âOyOÛÛ ûsncs poUr 'toii 
Le Nôtre. — ^le ne dis plus rien , je vous^ minera» » nm m« *^Je 
VOUS laîs cheyaUer, je tous anohlisy Le Nôtre. — n faudra trois 
mille pieds d*oiKtDgers pour une serre au bas du grand escalier, 
mon roi. — Je vons donne la croix de baint-Michel , Le Nôtre. — 
A quand les maçons, mou roi? — A bientôt. — Mou roi, je 
t'aime. 

£t Le Nôtre se «u cou du roi : Fouquet dpoutunié de oene 
tedHinté, a*eflforoa de le retenir. 
— Laissez , monsieur de Belle-Isle , c*est racedadededievufier. 

Le plan du palais de Versailles était an êté. 
Un lioinme encore jeune, k la livrée du suraUeudaut, se posa 
en lace du roi , tenant un ol^et voilé sur ses hMfi. 
^ Votre majesté permet^lle qu^on déoouTveœ tableau? 
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Le canwge oonuDCiice. 

Des oer£i tombent sur des tapis, et cles renards tsEf&ml dtm 

des berffères. Ne trom ;iQt auciiue issue , traqués de toutes parts ^ 
des chevreuils eu démeuce se précipitent par les croisées ouvertes 
et illuminées. Du deJkOis oa appkudû, du dedans on tke au vol 
sur le chevreuil qui roiile sotlTent dans les foss^. On necndgnAit 
pas de briser les glaces. A <iette épo^e il D*y «vait pas de i^aces 
dans les salotis. On ne courait que le risque de souiUer des tifia 
de cinquante mille livres, ou de mutiler des corniches dorées. 
A travers leur cage transparente, les dames étaient leiauins de ce 
spectacle, qui n était pas sans effroi pour elles. On riait, ou treiu* 
blait. Souvent les vîti*es brisées , les bourres enflammées , Feiseau 
«tiBint) Tolaieni au loin daoe la oonr. 

Et pour mtenx Toîry les laquais étaient montés sur leuft siciges 
et sur le dôme des chaises a porteur. 

Les rideaux t urent beaucoup ii sonlirir : les cerfs chercbaient 
lin refuge dans les vastes plis de leur colonne so\euse; et dans ce 
fourreau qui les élouf£ut, ils seEvraient iiondissans à leurs euiie» 
mis. Mus lieuieux » les Hèms et les faisans s'en allèrent par k 
cheminée* 

Cette chassé dora Tingt minutes. Les cors soMaè r en t k fm du 

combat. On exposa devant les dames le résultat de la victoire : 
quelques cerfs étourdis, (juclques oiseaux revenus déjà de leur 
irayeur. Bien des reproches d'imprudence furent eiiacés. Les armes 
n*8raicnt clé cbaEgéea qn'vrec des t»lles de liège : pas une goutÉe 
de sang a*aTBtt eoolé. 

Apfès quelques mumtea de repos, en lidte déUcal qui comprit 
qu^un plaisir plus calme deraît succéder a cette émotion ^tigante , 
Fouquet proposa de se rendre a la comédie. — On s'y icydii. 

Ija Fontaine était exact lorsqu il écrivait à son ami M. de Mau- 
croix dans la Relation de la fête damée à V aux , que <( le soupei: 
fini, la oonédie eut son mur » ; qn*oii avait dressé k thékre an 
bas de Fallée des Sspins. 

L*allée des Sapins existe encore. Elk est noire et i-épaud une 
forteetamère odeur de résine. Découpées par trancha horiîtontales 
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et s'évasaiit en pyramides, les braiiehcs panachées se pressent et 
se rapprochent. Il faut pies d*une demi-heure a parcourir Tallée 
des Sapins de son point de départ* du château où elle pfend Je 
nom d*«llée des Portiques f pour k ooniTertir en ronte^ jusqu'à tm 
extrémité occidentale , spacieux hémicyde oà les Fâcheux de Mo- 
lière furent représentés pour la première fois. 

Aujourd'hui couvert de jeunes arbres jilantés en quinconce, 
seule altération qu'il ait .subie ^ cet emplacement contiendrait deux 
mille parsonnes , en les supposant placées avec kJibené des spec- 
tateurs de cour. Je me suis assuré ^ M^l^ Scudéry d*niie main^ et 
La Fontaine de l'antre, que c'était rigoureusement la et non 
ailleurs ijuc les Fâcheux avaient été joués. 

Quoi(jue l'allée des Sapins ait deux versans , il est impossible 
de placer k scène a cdui qui toucbe au cbÂteau. La il n'est pas 
encore allée des Sapins, mais des Fortkpies. Ce point reconnu, 
les Féekeux n'auraient pu être joués ni plus près ni plus loin. 
Plus près, ce serait l'allée même, et non le bout; plus loin ie 
terrain manque, c'est le bord. Au^lessoos sont les eaux* Vous 
me pardonnerez ces détails. 

Cest donc Ik que Molière, il j a près de deux siècles, pauvre 
comédien courant la province, vint peut-être à pied pour jouer 
devant son roi. Qii il serait curieux de savoir s'il passa par Meliin! 
de coimaitre le cabaret où il s'arrêta pour corriger quatre vers au 
cn^n , boire un verre de vin et se remettre en route! Mais à coup 
sûr il a foulé cette aDée des Sapins; k son coude a effleuré; là son 
pied a posé; la sa bouche a parlé. Molière a parlé ici, dans cet 
air , dans cet espace. Ce soleil qui se couche éclaira sa face su- 
bliiue le 17 août i66i . 

La pièce fut jouée aux flambeaux et devant des spectateurs éche- 
lonnés sur trob rangs. Le roi occupait le œntre, asab dans un 
âiateuil ; à sa droite était la rdne-mère, a sa gauche sa bdle-soeur; 
un peu au'^dessous de lui , Monsieur et prince deCondé avaient 
deux sièges. Le rang qui se piulougcait a la droite et à la gauche 
du roi n'était composé que de dames. ]Vi'«^' Fouquet venait après la 
reine. Derrière les dames étaient les ambassadeurs. Beaucoup, qui 
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Q^aToiaupat trouvé à se placer, se pnessaient an bout des allées^ dûk 
pnlaieiit un cowaiktd'atr entre deux épenles pour Toîr ou pour en- 
tendre; d^autres aToient grimpé aux ailifes , et planaient de la aor 

ce cercle, au milieu duquel uii seul homme était debout : Mo- 

iicre ! 

«D'abord que la toile fut levée , un des acteurs, comuie vous 
» pourriez dire moi (Molière , les Fâcheux ^ ^wd rtiJi S K W t ), pih> 
» rut sur le llftâUre en habit de ville; et» s'advessant au joî avee 
» le visage d*un]ionunesuipfb, fit des excuses da désordre de €0 
» qu^îl se trouvait la seul , et manquait de temps et d^aeteors pour 
» doiiiK r a sa iiiajt sté le <li\ cilihbeiaeiit qu'elle semblait attendre. 
» En mt'iae leuipb , au milieu de vingt jets d'eau natineib , s ou- 
a vrit cette coquille que tout le monde a vue, et Tagréable naïade 
» (M^^ Béjart» plus tard femme de Idolière) , qui parut dedans^ 
» sVvança au bord du théâtre» et d'un air héroiquie pnmon^ les 
» vers que M. Pélisson avait laits, et qui servent de prologue. » 

Tout lîomme a une haine profonde ^ c'est son génie. Molière ent 
( lUc de l'arisiO( liitie; il la heurta et lu louia sous tontes ses 
formes. Les detoms qu'il prend sont admirables. La comédie qu'on 
ne lit pas est la véritable dans Molière. Pienes-y garde , sans celle 
seconde vnOy la mdileure partie de son talent va vous laisser entre 
les doigts^ et il ne vous restera plus qu'une bouffonnerie prise k 
Boccaoe , à Fltalie, k TEspague. On a dît que Molière « oonstituait 
a lui seul toute l'opposition de son temps. » Nous recueillons l'a- 
veu; mais, eu le répétant, on nous pardumiera de uétre pas de 
l'avis de ceux qui l'ont émis comme un cloge. 

Ouvrea ie Mam^g^où gentilhomme. Un booigeois prend un 
naître de murique, un nuitre de philosophie^ un miâtre k da»> 
ser; il iaut verser jusqu^k sa dernière laime de lirè a œ bon 
M. Jourdain prononçant des U et des O, donnant de gros diamans 
à Dorimèae , croyant que le lils du Graii^i-i urc est arrivé pour 
épouser sa liile Lucilo, embrassant ie mahométisnie, et tout cela 
pour être un homme de qualité; c'est d'un comique rare. La leçon 
^st haute pour la bourgeoisie qui tend k sortir de la boutique. 
Tous les Jourdains de la porte âei Immooms se cachèrent dehome. 
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€'«81 0» que tous mryrz* La pirt finie d« liie, oe oomiqiie émd 

sur la claie Dorante ^ le gentilhomnie , et imh leordara^ le bour- 
geois; DorLiiilc, gentillioinme et cnipriuiteur qui ne rend pas; 
i>orante, ^entiihomroe^ et perturbateur des iamilles. Dorante, 
geatUhoniiiie^ et pourvo^feur de DorimèDe» Dofante, gentil- 
hnnm > et prcifimrtenr de noUeiBe* Jonidam n'en que ridi- 
enle, Dorsole est mfine. Beuam Jomdaifi nmeni du énp so» 
les piliers des Halles , demain Dorante sera a la Bastill<j , s'il n'est 
à Montiisui^on. £h bien! dites maintenant : De Jourdain ou de 
DQfante, qiicl est celai que Molière a Yoalanciifi^ De Doiante 
ou èe Jourdain, qot youdrieaMroiis èixe? 

Alks plus 1oIb« Jusqu'au jour où M. Jourdain a pris à n 
solde ces lu.iiires si ridicules, qui donc s'est formé à leiu^ leçons^ 
N'est-ce pas k noblesse? Par ce que savent ces maîtres , jugez ce 
qu'ib ont enseigné; par ce qu'ils ont enseigné, jiofsez leurs élèves. 

Allée pins loin. Au bouigeoîs f^entilhoiniiiey si ridienle qu'il, 
en est fma f du moins împossibie , opposes ta femme , qui est It 
raison iih*iji(\ ])aiis AI. Jourdain, Moiièie a immolé au rire la 
boarg< ()]^i( qui u existait pas, pour mieux faire triompher, dans 
Jourdain , la Téfttable boui^peoise. — Quelle pureté , qacUe 
trauspeience de nwBiirs, qneUe prudence dans cette lenune! 
« Deeoendoos-iKmetons deux que de bonne bourgeoisie? » Quelle 
vertu dans celte mère! « Je ne veux point qu'un gendre puisse re- 
» procher ses païens a ma fille , et qu'elle ait des enfans qui aient 
-» honte de m' appeler leur graud'osaman. » Qui ne serait honoré 
d*avoir la fille de M. Jourdain pour sieur, IDm Jourdain pour mère? 

AUcK plus loin encore. Demain, le fib de M. Jourdain aoia 
aussi des maîtres de philosophie ; mais avec la jeunesse il aura Is 
loisii' (le laiic line ])îus sn^e appli( aliolï de ses études; il n'écrira 
plus comme .sou père k la marquise ^ue ses jreux le /ont mourir 
^ëmaïur; mais il publiera un livre qui commenceie par ces mois : 
«tLliannne estnélibEe,etparimit ilestdansk» fers. » Demaiii» 
il anraimmahre d'armes le fils de M. Jourdain, et il appdlers 
Dorante en duel, et Dorante sera tué. Une révolution sera con- 
sommée. Avea-vous ainsi compris Molière^ 
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Ainsi y dans Molière, vous l'avez remarqué , l'homine ridicule p 
cdui qu'il soufiflette en. public, n'est jamais 1 iiomme oouj^ftblfiy ce- 
lui qu'il déshonoie «n secreu De là» ehes lui, le Bmeonge do«t 
il aviit Jiesoiii, fl( q«i n*a que trop été fm à k lettre, d'amiiaer 
aux dépeos de ceul diim il dâb»d le nog, k» oue^ 

Lkest sa gloire, assure -t> on; la est son tort, ajoutons - nous. 
Molière a trop servi la classe iutei niédiaire, qui s'élève toujours 
assez d'elle-même sans qu'on Vy aide. La iidélué conjugale, la 
probité dans le ommeroe, la saison dans le langage , k juiiesie 
daosk goût, k prudence dea» k «oudiiîtei k toléiaiifie dans 
la idigîau^ toutes ks Tectus «oekks oui eié pkoécs par Moliène 
daas cette ekaie» N'élak«ee pas créer une nouf eUe ariftoeratîe 
k côté d'une autre aristocratie plus légitime, vivante, cju il con- 
venait bien mieux de diriger que tréteindre? Après Richelieu, 
Molière est l'bonune qui a porté le coup ie plus funeste au privi- 
lège de k naissance. H a surtout, en moraliste hakky desbaïuiré 
kkii)iDeauflùlieu.dekaociété nohk. E ne Ta moiBtrée que pouir 
réenaer du paraliye de kionaie de kkraTgeoùk. On ne trouve 
pas une seule fois dans ces tableaux , oà tant de oréations admi- 
rable se pressent, ( i loutts illstinctes comme celles que Dieu crée, 
une haute vertu de maïquise ou de duchesse. Chez lui ie titre 
emporte raillerie £oroée; il renvene k pyramide sociale des temps 
anoienay il en met k baee 6usle et grossière au ciel, k poînte de 
genit dans k kme. Vknne un autre opmédien comme lui^ an 
génie près, un Golfet<'d*ikibob^ et k pyramide sera renversée 
dans le sang. 

L'imagination reçoit ses principaux affluens du Midi , patrie du 
soleil et des femmes, où le soleil ne se couche jamais! Elle y 
ttàrit vite y et se couvre de fleurs de bonne heure. Au Midi tout 
a sa note» «m degré de plus ^'au Nord. La parole méridionak 
cscuneluittt, k dnat; une extaie;k vin k plus l^ierenivieyreBa 
égaie; Fodeur du thym , si fade au Nord, assoupit sur les rocs de 
Grasse et de Naplcs. Dans Torgaiiisme iiaiiçais, l'élément méri- 
dional est la couleur. Utez de la i'rance la Lohe, la bande des 
Ffrrénées et k Provence, et k France devient allemande on an- 
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glaise : il y fait sombre. Molière relève du Midi^ sinon par sa 
nmuoœf ce que nous ayouons^' aUant an^drraiil d-une 
jeotHNi f da nsm et plememciit per ses onmes. — Le 9ad 
est inconnu a MoKère. Ce qu*il n*enqprmtte fMS aux Latn» et 

aux Giecs, il le demande a la verve méridiooale. Certaine- 
ment il n*y puise pas la raison froide du Misantrope^ la raillene 
quintessendee des Femmes samntes et des Précieuses ridicules; 
nais il en nipporte l'aâiéisine sÎTif et ai wdent de don ieai| 
la ImlTonnerie limousine de M. de PoaroeaunaaCy la noUme 
empesée de la comtesse d'Escarbagnas ; ces caractères sont-ils du 
Nord k votre avis? Des maîtres passez aux valets : k qui Molière 
doft41 cette grande famille de rouaa? Maacarille , traduction dômes- 
tîqiie dt tous lesiWitfde Téicnee. «ptès ttvoir ete latin ^ detim 
SieOiea d«i» r^fonrA-, et ne p«d.k CM» niâm^^ 
astuce originelle y ni sa faiblesse a prot^er les fils de p ati i ck» 
qui oui des pistoles, ni les menaces des pères, Ser;i-ce dans la do- 
mesticité du Nord y moitié suisse, moitié picarde , que vous trott- 
Tcres des MascanUe? Tout an plos des Gios-René, semteon pa- 
risiens et nioas. Et les Sbriguiî, ces fiipoDS si spiiiliids; et la 
Scapin y ces Italiens qui sont la parodie d*im tableaii dont Gm- 
nova de Seiugalt est le modèle ? 

- Avait-il les yeux tournés au Nord ^ M<dière , lorsqu'il peigoait 
constamment des mceors aérées et. inondées de lumîm? Il noue 
ses intrignes anx fenêttes : les fenêtres dii Neidl*— sur klnec 
des portes^ à minuit, — minait k Paris, où il g& neuf mon isr 

douze ! il gratilie Paris de la latitude de Madrid et de Florence. L* 
place publique sert presque toujours d'occasion k ses encbevêtre- 
mens dramatiques, copiant textuellement la mise en soënede.BûC- 
eaœ et de Lopes de Yega. Ne sont-oe pas là des préoecnpalMM 
d*homme qui par instinct on dlmmidon rend la comédie inespa^ 
rable du ciel , des mœurs du Midi , on il puise tout, et sa few* 
d'écrivain , ses ressources de pensem-, ses caractères et sa gaieté, 
ce don plus beau que le géuie? 

I 
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Xandii que la amédîe s'adiève m milku de» iUaiibcmix^ cmx, 
qui pÉB ea de plm pour réoouter promiiMiil k TÎTicité' 

du dessert dans les parterm SQndbKi et mus les fraldies solitudes 
du parc. Les cavaliers s'éparpillent par groupes , les clames par es- 
saims. Sans se connaître, ou se croise pour se jeter de& ai^aceiies, 

^ des dragée» et des fleui». Jamai» plus belle soiiée. 

' Une jeune fenune va seule» se hâtant de mettie le plus d*ébi- 
gnement possible entre eOe et œs bruits et ces dattes qui offensent 
ses sens délicats. Elle a peur de ne pas refijagner assez tèt sa tris- 
tesse i derrière les allées sombres elle laisse les allées sombres , jus- 
qa*à ce qu elle n'entende plus que le froissement de sa robe , et 
qu'elle ne distingue plus que la lueur de ses diamans» projetant 
des lêux devant eDe. Alors eUe ralentit sa mardie, assure son ha- 
leine, et soulève, de ses doigts pensifs, ses cheveux sur sua front; 
sa maiu s y fixe. 

Vous avez vu quelquefois, dans les matinées de printemps, ces 
soies Manches flottâmes dans Tair, ces fils de la Vierge qui» des*" 
cendus d'un, rouet invisible et céleste, vont s'attacher au dbuêne 
du chemin , retombent en écheveaux sur le g^azon ou les blés nais- 

i sans, et se fixent par des clous de rosée a ia poiiiLc d un épi» C'est 
un réseau immense que brise un moucher(m. La pensée de M'^^ de 
La ValUère est ainsi vaste, frêle et craintive ; cette pensée arrête 
tout ce qui passe ; mais tout ce qui passe la déchire sans l'empor- 
ter. Elle aime le roi , mais de cet amour ardent et religieux qu'elle 
voua plus tard au ciel ; anioui- si liant que la prière seule y mène; 
il est aux bornes de Impossible. Des rois ont aimé : quelle iémme 
a jamais osé aimer un roi? quelle est celle qui l a fait sans mentir 
à fileinême, sans prendre U sceptre pour la main? 
Elle succomba , M^* de La Yalliere. L'histoire de sa lutte et 

i de sa défaite est un drame. LVxif^encc iiistf^i iquc îkius oblige kne 

I 

' montrer qu'un coin de cette passion si calme à la surlace , si agi- 
voua VII. mnimxMf* 8 
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tée au fond. M*** de La Vallièi'e n'entra dans la couche royale que 
le jour où Fouqnet s'étendît sur la paille de la Bastille ^ et mm 
n'écrivons ^e la vie de Fouqueté 

Une cloche tînta; le vent en apportait le bruit du Maincy, pe- 
tit village situé au bout du parc. La dentui.selle d'honneur s'age- 
nouilla sur la terre, et taudis cju<; bourdonnait l'orgie royale^elle • 
exkala un canticpe tout empreint du remords d'une faute- qui n'é- 
lût pua eneeve commise^ que l'expiation précédait, £lte sa ataik 
àéj^ gcanda et sûtéraUei elle pfeuva. 

Ce cantique est tout ce que Tair a retenu de h fête. Qu'au 
coucher du soleil, le vo va £^eur s'asseye et écoute, il < niciilra soi- 
tir du fond du château la prière vespérale de cent cinquante pau- 
vres' en&ns que la piété du duc de Praslin a réunis. La prière des 
enflans sur les ruines d^un tel chàteao! Tout a été frappé de mort, 
hôtes, palais, fleurs, statues , eatix, les seigneurs dorés , les kmam 
nues; mais la prière aux ailes blanches de La VaBîère est restée 
vivante , irainoitcile! La fête est finie : la ] >i ièr(' dure encore. 

Enveloppés dans les plis d'un manteau de soie, un homme et 
une femme, celle-ci le visage caché dans un loup, suivaient, a 
distance de deux allées parallèles, sans être vues l*une de l'antre, 
les pas tantôt rapides, tantôt mesurés, delkfll« de La VaHière^ 

Elle poussa in < l i lorsqu'elle vil s'ap])roclier d'elle la femme 
masquée, et presque en même temps un cavalier dont les plumes 
et les dorures luisaient dans l'ombre. 

Far politesse, le cavalier s'arrêta , et laissa, non sans quelque 
mouvement d'împatîence, le diamp libre à la dame qui Tavait de- 
vancé. Elle ôta son masque et s'enfonça dans l'allée avec M'^^ de 
La \ allière. Le cavalier les suivit dans un chemin huéral. 

Dès que la dame fut de retour et au point d'où eUe était parde» 
le cavalier, comme chose convenue, prit la place qu*dJe oc- 
cupaiti 

A trois fois cette scène se renouvela . 

A la dernière rencoutce, le cavalier dit a la dame, sa sup- 
pléante ; 11 est inutile^ madame, de fatiguer davMita^ M^e da 
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MHÎa TOUS liitosit. 

— J'allais vo«t le odnseiller , monteur le duc. 

— Très -bien y madame ^ Tirome sied aux vaincus : c'est le«r 
dernière arme. 

— Monsieur le duc , vous finirez par j «Boetter. 

— Malideuia! ifiès k peiae fue Yous «m eue, k lèle que 
v^oas Bves apporté » poi^je cODCob^iiei^Mépnmks-qttdfuèdé» 
pît a iNittie en relnite; mais encore une Ms, clièfe dam» Mtn 
les campagnes ne sont pas aussi funestes. 

— \ oudriez-vous me persuader, monsiein In dwc y (]iie vous 
sortes touijours vainqueur de celles oiî Fou ne tire pas i epée2 

— Je me ficherais si chacun ne savait que j'ai servi le^roi. 
— Gonment donc ! inais tous êtes en pleine activité à cette 

lieiiie } et si, 2i Teieniple de son frère d'An^eterre^ qui a imiîtné 
Tordre du Bain, le roi crée Tordre du Bougeoir , vous serez nommé 
commandeur. 

— Le roi m'estime. 

— Un peu moins que la reîne, n'est-ce pas, monsieur le duc? 
^Est-ce que madame de Bellière n*a pas la nuit de fiUes à 

smreiller au logis? 

^Et mooBieiir de Saint- Aignan point de fib a qui transmettre 
des leçons de conduite? 

- — Madame, je vous comprends; mais quels que soient les ser- 
vices qu ou rend a son prince, ils ennoblissent. 

^ Alors y monsieur le duc, vous qui avez si bien Tesprit de 
ooipsy floyei asses ^néreox pour me croire digne de rivaliser avee 
vous auprès du prince. Accordea-moi la survivanoe. 

«---PireBei garde, madame ^ je dirai tont au roî. 

— Non, car je rapporterais tont k la reine; et vous voulez être 
gouverneur du fuUu dciuphin, je le i>ais? — Tenez, faisons la 
paix, duc! Les gens connue nous u ont qu un moyen de prouver 
ifxih se détestent ; -^c^est de vivre en paix. £mbrasspDs4MHif« 

— Q le &ut liie&> madame; mais allez bien vite consoler et 
pauvre surintendant. 

8. 
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— N'«Bt-Qe pas que yous êtes pressé de mériter lei Ibnctioii^ 
de goaTemeor du âitur daupldn, duc, en lui donnant un fièie 
de Tauitre lit aTant qu*il toit an monde? Dieu f CMue ^ovi atmes 
lafanllef 

— Adieu , méchante ! 

— Adieu , mon maîti-e ! 

U vénihait de la prétention à la victoire que s'attribuaient léci- 
proquenient de Bdlière et M. de Saîn^-Aignany que de 
la ' VaDi^ ne ft*élait cÎMnpromlse par aucune réponse décînTe. 

L'imiiioiale lii^toire assigne le chiffre cornipteiu* de Fouquet : 
quarante mille pibtoies, ou quatre cent mille livi-es. — Un milliou 
aiQOur<|'huil 

Saint-Aignan courut vers le roi pour lui dire { « Elle est a vous, 
arc! » 

M™^de Bellière alla ou i' ouquet l'attendait , et lui dit : «£ile 
est a vous, vicomte! » 

£t dans ce moment on revenait de la comédie , on refluait au 
parc pour attendre le feu d*artifice. 

L'ivresse était dans l'air; les miracles de cette journée avaient 
grandi Fouqii et ia la taille d'ini clif ii. Au milieu de cette fumée 
d'encens, qui a était pas pour lui, Louis XIV ne paraissait plus 
qu'tm sombre potentat du Nord visitant quelque souverain des 
brillantes cow dltalie. On lui faisait les lumneurs de son propre 
■rojaume; il frémissait. Gunbien il eût béni la pluie imprévue qui 
eilt noyé cette (ète jusqu'au donjon! Des imprudens avaient osé 
Diui murer a ses oreilles : / 7W le premier ministre! Fii^e le sur^ 
intendant I 

Le surintendant ne marchait plus sur la terre } la tête loi avait 
toumé , il était lumineux d'orgueil , il rayonnait. Sa main errante 
cheiduit un sceptre. Fouquet , premier du nom^ recevait Louia le 

quatorzième ! 

Aussi a peine écouta-t-il la bonne nouvelle , d'abord si impa- 
tiemmmt désirée^ que lui apporta M°*c BeUière. 

Il était écrit que tout le seconderait jusquli sa demtèie heure. 
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Une femme passe , c'eit Bfî^ de It TaUim! Foocput rtirâte, il 

Ofie la retenir. 

«^Je vous cherchais i M> deBelle-isie. 

— BcHihmr ineapéié! je ne vont attendais pas, moi; je né- 
oonqUals pas sur une faveur si prompte ; tous m'enhardines. Ao- 
coideHi^en une aussi grande » madwiioiwile}' fardea-ax» jusqu^au 
retoui' la foi promise. 

->-Je ne vous comprends pas! monsieur le vicomte. 

**** Sans doute , mais entendea-moi ; maintenant je puis m'ouvrir 
a TOUS. Cette nuit je para^ pour ne revenir que dans knit jours; 
oui y dans huit joius, tous marcfama Tégale de la reine! Ok ne 
monter ez-^ous pas? ma devise , devenue la vôtre. 

— Monsieur le vicomte, je pourrais vous perdre, je ne vous 
hais même pas. Heconnais8ez*>le à lavis ^e je vous donne. Parti» 
kriailamy fujes d'iei ! ou tous serat enleré cette nuit^ dans nnff 
Wnmi 

On TOUS a trompée, mademoiselle, et vous aurez des rap- 
ports plus fidèles dans une heure. —Comptez sur ce qui vous a 
été promis, prépaie^-vous a partager ma grandeur et non ma di»> 
gilee; G!est d'un antre qu^on aura touIu tous parler, et non de 
moi. 

— D*un autre! diles-roos? Vous savez donc qui? Vous le sai* 

vez!... Oh! monsieur le surintendant, je ne prévoyais qu'une in- 
justice, je soupçonne lUi crime. Vous m'éclairez; alors, enc(»e 
une fois^ partez! car Dieu protège la France et sauve toojoan 
le toi.' 

-*-Mais qui tous a si bien instntîte! 

— M. de Saiiit-Aignau, qui ne vous ainit y^s. 

Ët de la Vallière disparut, monta les mai-ches du château,- 
entra. 

' Fenquet resta fnqipé de terreur, il eut frokl. 
IViur la pt enriè r e fois de la journée, il pensa k sa pauTre' 

fenune et a ses euiaus. 

Rentré au château, le roi ne mesura plus sa colère; il traver- 
sait a grands pas les appartemens de laile gauche. Ses récrimina- 
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tious frappaient sur chaque meuble, siu* chaque tableau. Il avait 
touf au piub dans ce luoiueiU la dignité d*nn huissier qui saisit 
un mobilier : Colbert , qui marchait à sa suite, semblait un recoin, 
StgiMer «n juijt^ pais. La monardue dressait rinwmam d'wie 



Enoon un salon è'arl amnjrait le roi. 

— Composé de |*oiiîres tiansvei*sales , ajoiUait Cùibt it. 

— Portant le nom de saim d'hù^^r^ preoatt en nota béguier. 
lot una hiblifl thami c. 

— Flys 1UM èîUMthièque, ajoiiiait Gottiac. 
Ajouter ime bihiiodiiqm , éoriffaît Séguier. 

— Messieurs , voici sa chuiuiire ! 

Aujourd hui T^awit XIV pousserait Je même en. Ir ouquet seul 
flat absent* La tafassaiie de Pékin, des indes^ |^tée de ican 
T«Eleftp fuiamiiaaksaDiévcBet rempomîteii Chne^ Imqaelei 

v<^ets étaient fermés, et lorsqu'il voyait marcher antoar dasi 
tête le cliœui des peintures de Lebrun , cette t;ipisserie est encore 
là. La est encore son lit, gns et or, petit lit pour un surintendant, 
at pow UA suiinteBdaiit ^'entouraient je ne sak plus comlncn k 
ataHMS g^nt^Mines de stnc en pld» ftiief , attadiéis à la compok. 
Ces misérables dieux , qui ont plus coûté que s*îls étaient vénU- 
blcs, se vengeront, sur quelque futur possesbcur de V^aux, du 
mauvais goût qur les a mis au plaiond. 
■ Cette chambre à coucher, où ^'amoncelle le liiKe d'ime Gac)l^ 
dnle anéta Louis XIV. 

— iradniire&>TOus pas , messieurs, cette glace, qui n*a f» 
d'égale k Fontainebleau ? 

— Sire, dit (Colbert le caicuialeuA', elle a bien deux pîodltf 
demi de hauteur sur deux de large. 

Prodige de Tépoque, cette glace vaudrait aujouid*hui i^b* 
De la glace , le mi alla vers le Ut; et a^cès arar entr^oawt 
les rideaux et aouleré au fond de TalelWe uHToOe «pu oacbitim 
portrait, il se reiuiuna pâle pour prier Colbeit et Séguier àf.^ 
retirer. Ils a étaient plus la. 

Ah ! vous voflà , Saint- Aignan. - 
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Regardez î — ^moi, j'en suis indigné , — regardez ce que M* Fou- 
quet possède et cache. Ceci , Saint- Aignaa , cria le im d'une voix 
tasiUe) esl SQtt«rrét de moru Oooraï kd'Artfigiiaii, conmMoidez- 
luiy au nom du roi de France » de coner» le pistolet au poîn^i 
tontet 1^ kraes; que nul ne sorte d*îci avant iHoi> sai» mon 
ordre. Mais il a donc donné notre royaume pour avoii Al^^^^ de 
La Vallièi^! Le portrait de M^^^ de La Vallière ici! nous voler 

noa finanoes, passe! mais ïenea. Saint- A^nan^y nqppden- 

OHM qw je-ïaôs BouiiMMAy je ne me comaiB pins. 

— Sire y ce portrait n*eac qu*nn indiscNC lnommagc ignoré de 
xMAie de La Vallière. 

♦ 

— Duc , j'ai besoin de vous croire, je vous crois. 

— Je n'ignorais pas les piéfieatkms du «irintendant* 

— Et ¥0UB MmWareE pu paiié ! 

— J*acconrab tout vous dire. 

— De qui donc tencz-voas cela ? 

— La présence de de Bellière auprès de iVl^^^ de La Val- 
lière m'a sufiisamment insti^uit. 

— L'exil à Mf^ de Bellière h. cinquante lieuesde Paris. 
Saim-Aignan ne a* j opposait pas. 

Quant au surintendant , il va recevoir sa récompense. Suives- 

raoi. 

Seules au milieu du corridor, la reine-merc et M'**-' de La Val- 
lière ^ cdle-ci décolorée, émuCf celle^lk ficoide et toujours au- 
dessus des évoiemens, s*offinient au roi qui les salua, et tenta de 
passer outre pour cacher son émotien. 

— Vous êtes agité, monsieur mon fils. 

~ Oui , cette journée me semble éternelle. Je soi^s : pardon de 
VQilB quitter. L'air m'étouffe ici... Je reviens... Mais allez donc, 
vousy monsîenr de Satn^Âignan , où je vous ai oonlanandé. 

— Raetea, au eontraire, monsieur de Saint^Âignan. 

— Mais, ma iiière, il me semble... 

— Que vous êtes roi , mon fils. 

— Qui va non se venger, mais punir. 

— Pimir quoi 7 rhospitaltté ? 



Votre bAte ^ non fils* 
^ le YOttt oodonne, mondair da Soii»Ai^nau , de m'oheur. 

Allez.! 

M^ïe de La VaîHère se jeta aux {)ieds du roi, ^ui fieutit a ses 
genoux riiakiae iiràknte de cet auge. 

Etmwe courbant , en m^ant sa eheveluie neire à la chéreluie 
bloodedBMUedeLftVaUîèw, «icnU ralevinlfier IcsdnaiiRBftr 
oommenn vase d'albitte wacftné sur le wUb» le loî-lui dît : 
Vous aussi, mademoiselle! Mais ils raiment donc tous? 

— Sire, on n'aime q ue vous; on a pitié de tout le monde. 
Anne d'Auuiche, eu même temps qu elle arrêtait le duc de 

^aint-Aignan y tenait son fils embrassé par le cou , heureme de la 
tendiette qu'elle lui To^rait prodiguer à la deoMMadledltoiiDeitr de 
Madame. 

^ Alors 9 s'écria Louis XIV , qui par fimé eontnmaît m eo- 

HtnSf j irai me mettre à cite val k coté de d'Artaguaii , et me ieiai 
justice moi-iutme. 

— Grâce, grâce, sirel 

— Et pour qui , madeiBoiaeile, cette giRâee? 
Fbur TOUS, siie> 

— Pour moi? 

— Oui. Au moindre geste vous êtes perdu ; a. la moindre vio- 
lence enlevé , mort peut-être. 

Les lèvres de M^^e de La Valiiere pâlirent. 

Le roi regardait sa mère avec une eipfeflsîofi qui aemUait diire : 
^ Eh bien! yotre surintendant? 

Anne d' Aulnclie triomphait. "EXk fut moins émue de eetle es- 
pèce de oonjumtîon contre son fils que du pressant intérêt dont il 
entoura M^*'- de La Vallière , a demi évanouie dans ses bras. 

Muet d'étouuenient, il lui prit la main et la Im baisa. 

Que faut-il faire ? demanda-wl ensuite les yeux lîxémeut 
pos^ sur ceux de sa mèfe. 

— Rien. 

— Mais c*€St ime conspiration, ma mèie« 
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Iflitq^*»! polîtiqjijHe on ^ ye^ a voti» ^rjf , foff im 
disposîdoi» prises oomre vous. 

— Laquelle 7 ma mère? 

— La pieiiiière veftue; toutes ici aatic^ iuaiujncront. Des cou- 
jufé$ OH U(^p h^soiu de Içur p<HUrag9 pour ^^qju 4^ i es^it. Si 
n'sFiis moi tellemei)(4te^4 jft -TO«s ^ (sitçrai> 4es ei^ei^f^i. 

Le loi n'éf»tttût piimi^ plll»-6i^ IPIllïe^ ]a iwlmi<»il^4»pper 
FfM^ siir-l^Hilmip ibÀit deirefMl 4^ pi<»M4# Tplupté 
4*obéîr à la femme cliéne. 

— Eh bien! fit- il , demain le jour se lèvera , et de notre palais 
de FiWUainebleau nous sauions atteindre qui nous brave. Demeu- 
rez» jduc^ W Tei^gQiiMCp, jç œ twifr 

dn^iMM de la VeHière , ne cppiûjH ne»* 

Aune d'AutriçUe déploya un énorme éventail de laque et ou- 
vrit ia marcliQ avec son ids. ^Saliit-Aignan offrit le bras a M'l<^ de 
Ije Vallièrey qui cessait d*étre dempi^le d'I^ippeur. Jt£ V^^ 
appelée 4i tfl w«» o > 

Et liiMis 9ia|a^ sqsliinrt du f^Mvid^ 
diiçliâleiiu. 

Jamais le roi ne s'était si peu imiUvié, Le plus grand désordre 

était dans a i DÏlette; 11 ^uuriiiit avec indignation aux seigneurs et 
aux dames rangés sur son passage. Le SOiH'ice pçyii^* Içs ^Q^r- 

fouqi^^rsmdiil 1^ pr^tnià^ nfundba à» pon^> un 
flamltfan p |a m niii ^ 

Es étaient pâles tous deux. 

A se voir, ils reculèrent : c'étaient deux terreurs qui ne comp- 
taient pas i une sur l^autre. Le surintendant permit deux marches 
sous lui, mais, déguisant son altitude dé({OOteQf4)c4e> il plift le^ge- 
nfljii et puésenta une torche enflammée au lol. 

— £»irey cest ^ d^nière fiitigue d^ la journée. Ou attend d«i 
votre royale main )*cinbrasenieQt dn feu d^arUfoe. Qiiand il tous 
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plaira èe prandre de k personne qui toi» k tiendra pvêle oeile 
torche enflammée et de k jeter au loin, rfllomioatbn femplaeera 

le feu. 

Sans répoudre un mot au cotirtîsan accroupi sur les marches de 
aoa propre palaii, sans daigner lui commander d'un atgne de se 
rderer, k roi arracha plutdt ^'il ne reçut k flamiieau^ et paaia. 
Im flûte iàîHtt man^ier aor k eorpe de Fonquet. 

— Fuyes ! lui souHkieiit dea Toix , fuyea ! 

— Reste! lui disaient d'autres; périsse le bâtard de Mazarin! 
Dea femmes alLendries lui jetaient dra fiants humectes de larmes. 
Gourrilley le saisissant violemment par le coikt de l'habit, et 

k mettant sur pkd d'une aeule secousse : » Aaaei de faiblesse, 
nomieur. On assure que k regard dn roi tous t terrassé; à mer- 
Tdlle qu'on k crok. Qn^ib s'endonnent dans eetle sécurité que 

TOUS ères finidroyé Mais, rékve»«T0ii8! Entre robacnrité de 

ia seconde et de la troisième girande vous êtes premier min istir 
de France, et dans huit jours, en plein soleil, Colbert nous don- 
nera sur les marches du Louvre la répétition de i'aûront que tous 
raaujez sur ka degrés de Vaux. 

— - Dites*TOus -mi , Gounrilk? Est-ce que tout n^estpas perdu? 
On ne sait rien?-^Rien! — Mais k roi est troublé.— «Vous Fêles 
bien , vous. — peut me perdre. — Et vous? — L'ordre est livré , 
dit-on, de nrarrèter. — Qu'importe, si li ini est arrêt < avant vous? 
— O mon Dieu, notre dcstuiée a l'un ou a i autre dépend donc 
d*un quart d'heure ! — Non , monseigneur; de dix minutes. Écou- 
tes : k première fusée ya illuminer Tespace ok nous sommes, 
qn*oa tous entende crier F'we U rai! et qu^on tous Yoie sourire. 

La fusée partit» et en tombant eik éclaira k diâtean et ses 
quatre façades. 

Appuyé sur Gourville, Fouquet, blafard dans son habit rouge, 
cria Fiue le Roi! et sourit. 
Tout retomba dans l'obscurité* 

De nouTCflu k population de k fête se précipita dans les par> 
terres sombres pour jouir du ku d*artifice, dont k foyer principal 
était k ddme de pkmd) do château. 
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lie roi suivit uae allée éclairée aux lanternes , la seule qui le 
fût. 

n se mâa k la foule, qu^amiuaieiit , en attendant mieQX, des 
pots 11 fea décrivant des oomto du ddme k rextrénilé du parc , 

et des aigrettes qui pleuyaient en gouttes enflammées , et laissaient 
dans une profonde nuit. 

Ces alternatives de jour et d'obscurité étaient ménagées pour le» 
effets des pièces d*artiâce. 

L'iUmninadon générale ne devait se produire qu'au sijfpul du 
HH , après rexpioskin des douce girandes ou gedbes. 

Au moiiient d'une large percée de lainière, le roi se retourne et 
a^çoit F ouquet k deux pas derrière lui. Il lui souru avec une 
grikse infime. Sur ce simple sourire, Fouquet éprouve des reauNrds. 
n fxMime la tâte de donleur, mais il la ramène aussitôt avee épou» 
vante en apercevant d*Artagnan , le commandant des mousque- 
taires , a ses côtés. 

Comme cette explosion cbiouissaute était étemte^ deux mains 
di£i<aentes saisirent dans les ténèbres les deux poignets de Fou- 
quet ^ qui sentît son coeur venir a rien. Il ferma les yeux« 

En les rouvrant au rapide éclair d'un globe de flamme» il re- 
reconnut Gourville a sa droite , Pélisson à sa gauclie. A Thème du 
dauger le poète était la pour mourir. 

Nouvelles ténèbres, nouvelles terreurs. On glisse un papier a 
GonrviUei qui le lit au Ibnd de son chapeau k la lueur d*une 
bombe. <c Fouquet est perdu » îl n'a plus qu'une minute. A vous 
» ses amis de le sauver. » Gourville avale le papier. 

C*étaît récritnre de M^ïe de La Vallicrc. 

— Allez dire au roi , ordonne Gourville à Fouquet, de se pla- 
cer sur la terrasse de la Grotte. A la troisième girande il est k 
nous. La première va s'élancer. Allez! 

— Sire , de cette terrasse votie majesté jouirait d'une vue sans 
pareflle , di£?ne de son regard. 

— Votre bon plaisir est un ordre » monsieur Fouquet. Je vous 
précède y messieurs. 

Le roi passa : Iliomme k la torche le suivait. 
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plaça sur la tervMse au mHièu des ooiijttreB , ijal <xscupaîeiit MOfui 

les marches. 

La pi^miàre gkaade jaiUk du liuiae plumb, qui, Uepui^ 
fiolte formidable pyratechate, êmUf* être encoi-e nè^ç. — On 
vit en Tair le château de Vaux tout de liw; dMid'iOiHm 
TinnUÀi eiH «voUtBclè qiû JbAtÎMAÎl; «iree ia «dyteit» dmemait 
avec du soufre, et peignait' arec des fl mmMa iBiia0>lw que Lè» 
bruii avec le piucéau. 

A cette apparitiou, il y eut exaltation dans le:» IjoucLes qui pio^ 
IttaMBt, ankatet uoaaûttey le cri 4e f^me U surmtêmdaM ! 

Lesorimeiidsttt eftt dmioé la inoiiié de sa vie pour ne pas en» 
teodm ces BOiUdBa^es de mort. 

Le roi pleurait de rage. 

Duraot cet eathousiasme et rohscuiité profonde qui accompa- 
gna cet embrasement^ une femme tomba à genoux et pria tout 
bas pour l'ame àx^ sieur -Fouque^. 

Gourville se pencha sui le siirinteudant , et liii dit :-r- Encore 
celle-ci, avant l'autre : Salut, premier ministre! 

La seconde gîrande représenta un berceau de £eu porté par des 
génies. Un bel enfant sortait le bras hors du berceau : le surinten- 
dant » le genou sur un nuage , remettait a^ futur dauphin les titres 
de propriété du chàteavi. 

Cet pniMeme, qui couviiuL le ciel, fut salué par les mille divi- 
nités liquides dcâ bassins. A^>rès avoir vomi de Teau, elle^ lancèrent 
du feu. Neptune devint Plutos, son trident la fourche infernale , 
et les tritons les démons du Ténacc, Plus hua les. deux cilémens 
luttent ; rétincelle et la pluie se confondent , )e &u ooiile, Teau 
s^embrase. 

— A la troisième girunde î cn'e-t-on» elle va païUi ! Le en non 
toime déjà. On Tattend au uuiieu de la nuit la plus opaque, car 
tout eac silencieux* L'eau a éteint le iîeu , ou plutôt Teau s'est 
éteinte. 

Cest le moment suprême. GourviDe presse le sanntendant.snr 
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4e ooeur , l'embrasse tout baigné de lamies* Enctement costumé 
connue le roi, et a deux pas du roi, un homme est debout. Arra- 
cher ï\m, pousser l'autre, et la conspiration est finie. 

Un long murmure s'élève du fond des parterres et remonte juf- 
^*aa roîy qui s'en informe ; nrarnuite d'abord de sarpriie» puis 
de tcneoTy puis d ^ouTinte* 

Tons les regards sont portés yen un point dn cid ; des doigts 
le désignent, et ces doigts ne s'abaissent plus. 

Parmi les milliers dYtiiàcelies qui ont poudré le ciel , une étin- 
celle n'est pas retombée sur la terre » ne s'est pas éteinte , est res- 
tée. £Ue luit y et sa lueur, rayon oblîqaey ruisselle sur les bras dea 
lanmes parés de monaseline Uandie» sur ks bras des bonwiesy 
^issans de soie et d*or. 

Une comète! une eoraète! eii effinjantquilioiulitdelèms en 
lèvres et glace les cœurs. 

Mis a nu par l'obscurité qui a succédé a la seconde gerbe , le 
ciel a dévoilé ses profondeurs ^ -et dans ses abîmes une comète (^). 

Fouquet lit sonanét de mort dans le ctel« 

Et Tordliy le -magique artificier^ lltalien snperstitieaz, crai* 
gnant d'avoir brise une étoile , suspend un instant ses àudai^ieusiei 
opérations. 

Les femmes s'évanouissent. 

Et le grand roi, et Louis XIV » a la cour duquel l'astrologie 
r^;ne encore, sent battre sa poitrine sous son cordon bleu , et , ne 
voulant pas rester davantage dans cette immense obscurité pleine 
d'évanouissemens et de cris» saisit , lance la torcbe enflammée* 

Vaux, raille arpens de terrein , s'illuminent jusqu'aux dernières 
biaiit lies, jusqu aux plus hautes feuilles. C'est le buieii, a midi, 
au mois d août. 

— Je ne m'attendais pas a celle-là, dit Gourvillc. 

— Seigneur, ayes pitié de moi! murmura Fouquet. 

Louis XW se tourne vers le surintendant et lui tend la main. 

(') IlUu>riq)if> Cette coiuète M RiontrA pendant le ja({einent 4e Fouquel. Voir 
les Mémoires du temps. 
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Fouquet b bane 4*ime Icrre morHb, et te foi émot/aà solemMllc- 

ment les marches de la terrasse. 
£t la féte de Vaux lut finie. 



Sœur de la poésie , la tradition rapporte que f dix-neuf ans après 
cette Kte*» qui est restée dans la mémoire des peu|Aes comme une 
une lui incendie^ tin boDune^ secdvumt un fiambean 
sur sa tête , parut an cMteau de Vaux et se promena du parc aux 

parterres, et des parterres aux cascades. 

Cet homme laissait pleuvoir des < In voux blancs sur un masque 
de fer. 11 demanda un morceau de paiii a la porte du château, et 
unepieiTe moisîe tomba à ses pieds ; cet homme eut soif, et lors- 
qu'il se baissa pour boire^ il ne saisit qu'une couleuvre dans les 
bassins, où il n y avah plus d*eau. Cet homme pleura toute la 
nuit connue Job. Âu jour *, il disparut pour ks siècles. 

Ce maj>(jue de fer était Foui^uet. 
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Rien ne s'est encore décidé durant la semame dernière, quant à la no- 
minatioo définitive d'un nouveau gouverneur cî'Alger. Mais , quoi qu'en 
aient pu dire €[uelques journaux , il est him difficile qu'on en revienne à 
ridée d*uD gouvernement militaire , après avoir écarté le général Guifle- 
minot , arrec lequel on s'était conditionncllcment engagé , et le débat n'est 
guère tonjours qu'entre h duc Bassano et le duc Becazes. C'est d'ailleni^ 
le denner qui , eo dépit de tout le nMUvais vouloir du président du conseil^ 
a conservé les meilleures chances. Les minktras doctrinaires l'épaulent au 
moÎBS de lonies leurs loiees. M. le duc Decwâ «bI k général sous les dra- 
peaux duquel ils oBt canaaeueé à sarvir. Il y aurait de leur part de Tiii- 
grMitude à ne pcnut le pousser k ce poste , dont les énormes revenus loi 
seiaîent ai néœssains pour réparer les ruineB de su fortune, que de mal- 
liewreuses entreprises àidustnelk» ont réeemment en^utie presque tout 
entière?. 

Le mouvemeuiqui se prépare aux affaires étrangères , pour être différé, 
n'en seia que plus «aUBplet. Ge n'est {dus seukmait à^^ques légations 
qu'on se propose de toucher j uais on songe sànettsemeBt à remanier le 
persoand do la plupart des grandes ambassades» 

Bien entendu qu'il ne s'agit nullement, connue on l'avait à tort pré^ 
tendu, de di^laeer M. de Talleyrand, qui restera immuéble i Londres, 
du nains tnt qu'il lui plaira. 

Il est cbutenx que M. de Aayneval soit maintenu à Madrid api^s 
la réunion des cortès. Jkfoé comme il est d'une merreiUeose souplinse , 
et habile suriout k louvoyer par des tenqis incertains, œt ambassadeur a 
pn étia bon tant qu'il ne s'est agi dans la Péninsiile que de naviguer sur 
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la mer mtan toidde dn révofadon nînblérMilM ; mm ïï ne mà 
iplas hmsm k lutter contre ks vagua menaçantes des m»< >e M ta twiw m- 
tknalet qu'on voit venir. 

M. de Saint- Attlaire» ambamadeur tout litiMre, hlàçaé qu'il ot 
da aon a^ovr à Vienne, qui se fidt , ainsi que les auires oourtdn IM, 
peu aÎMiMa pow nos l e yi^ ss ma ns, dfmwdr i m l un ii wi ipf <■ leimM 
à Bomey dMI ses inqpôntions Ustoriquas s'aeeonmmdaient beann^ 

IBB0UZ* 

U génM SAastiam dai^era^-il alW à Napks? Gda déj^ 
mariage de famille se décidait, son eieellenoe se déeidenit dle-mlBtt! | 
Sinon, non. C'est qa'en eas de mariage, TaBsbassade sendt liriHanle H 
magnifiqu e. Elle serait presque digne qu'un bomam^ie rimp o rtan cie et 4 
la qnaiill du génànd Sébastiam seféngnâtà s'en 

les mlMum et les dignitéi de tonte sorte que rhenren plénipotentiaire y | 
recneillefait k pleines mains , il y serait aussi bonoré de certains peéM» 
diplomatiques qui , pour se réduire , selon l'usage , en quelques dimimi 
de milliers d'éras* ne sennoBt point ponrtsnt àm^psisar. 

n a vaguement éé anssi qumtisn du rappdda Taiminl lUmasin» Teicî 
pourquoi : Nos s wh a m a d i mn ptk dn U Parte ont gfa é wjn ni aBt la mmie 
de n'en ftim fa'i leur tMe» Gomme la plupartdèam psé ié ce aae wi , l'a- 
miral Bnnssin, s'avise, dit-on , de pecndre fnp aonvent conseil de hn> 
même, etde r^ondie avec unecertaine îrrMreDDe ans d^Mes qn'm 
lui ei^édie de teis^lorsqu' il lui platt de répondre tomelpis. Vous coaee' 
vct que cm fiiçons d'agir ne simt pas pour ssflisfrin M. de Rigny, ai 
le roi. Or, n'ignorant riendn cm méeontentanens, le maréshal Soidty m 
digne préiUUnt dn conseil, et en bon pire qu'il est, devait naMucfimnal 
vèffler i ce que nos intérêts en Orient ne fiisseoS point compemsii 
fimin d'amhssssdeur. Aussi l'autre jour,.dana un de cm heai» ma- 
mens qu'on lui connaît, avec un mouvement d'éloquente nélNPStépsmil à 
celui qu'il eut à la chambre , lors de la oélM)re discussion sur les liaiii 
mens des maréchaux, parlant à sa majesté de son dëyoueraeut et de odm 
de sa famille : « Sire I s*ëcria-t-ii , pour vous servir , mon fils , le mer- | 
quis de Dalmalic, irait, — le maréchal allait dire jusqu'au bout da ! 
monde! — 11 lui sembla que r'ét«iii aller un peu loin, il s'arrêta donc; 
puis continuant: fc \a- Tiiaïquis de Daituatie, reprit-il , sire, pour vou* 
servir, irait jusqu'à Ciunslautinopleî » 

T'est qu'en effet le marquis de Balmatie est bien homme à aller jurtout 
où il y aura pour lui une ambassade. Sou zèle dipluni.iti(|iie est à toutp 
épreuve. 11 irait à r^aples ^ile ge'néral Seliastiani le vcul ni lien. Il irait ^ 
CpnsLiiitinople , quand même l'amiral Ronssin ne le voudrait pas î 

La féte donnée par M. Poi/.o di borgo, à l'occasion de l anniverMui* 
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dt ia Dinniiee de aoa MM»«rab ^ n'a éié ^«n dÉMT diMMMft 6rt iMle. 

ToiisiwtinniMtray qois'y trouvaieiit, ii'ymî«iiiM,«ilttp«w1ijmy 
îitfiltfi |i«r eetle nëoanté de bienséance qui les acnk tnt dbMitoe, il 
y a ^ndqnes semaines, au dîner da M.- le duc à*QAém» Celle tbà ^éf- 
irait, a» raiphu «ÎMi qu'un contraste plus frappant avM celli q[ai«tt 
lÎMleSdBttmois ^ à LondveSy «bat le duc de Wellington , etoè^^nm 
treize cents conviés , nille apparlUBiiml à la ^me arinocratie. 

Toute la famille royale est sRttudknmtl en promenade; M. leducd'CMtei 
n'était pas même att^u au damier vendredi duMot de M"* rambon- 
driœ d'Angleterre. Nos ministres ne sont plus au complet ; l'un d'eux est 
d^à parti; d'autres vont , dit-on , le suivre. Mais , en vérité , cette dé- 
sertion devient alarmante. Le £siuboui^ Saint -Germain s'était d'abord re- 
tiré en masse. Voici maintenant tout le gouvernement qni nous abandonne. 
Si cela continue , il n'y aura bientôt plus personne à Paris que le peuple. 

T<n nouveauté fpie nous a donnée le Thcàtre-Français n'a paru ni bien 
neuve ni bien âttaciiantc. Les DtFNiFREsScÈWFiiDK ta Fronde avaient failli 
déjà se jouer, il y a deux ans, sous le titre de Madame de Longuevilif ; 
mais PatteuUt du Pont-Royal , atiquel on avait prétendu qu'elles étaient une 
allusion, en avaient iait ajourner la reprcsent.itJoii , an <ïrand déplaisir de 
rauteur . qui aTait ])t( t< ndu , de son cote, que l'attentat du Pont-lioyal 
n'Aait f|u'une allusion au sujet de sa pièce. 

Quoi qu'il en soit , M"* de T.onguevilîc , pour attendre si long-temps^ 
et changer de titre, n'a pfapiic ni en intérêt ni en fortune. 

Nous sommes passablement las des scènes historiques au théâtre; est-ce 
pourt.inL au moins un feuillet habilement décoiiptt tie autre histoire que 
l'enivi a^e de M. Alaillan? Nullement. IMais de trop justes critiques lui 
ont deja [trouve' qu'il n'avait rien compris de la I ronde puni que nous 
prenions la même peine. Qu'est-ce donc que cette pièce? Est-ce un 
drame? Pas davantage. 11 n'y a pas là ombre de drame. La seule 
figure qui saillisse un peu de ce tableau maussade et décoloré , c'est 
Baguenet , grâce an jeu éne^fîqne et accentué de Beauvallet. D'ail- 
kHii ce Ri^enet est le mèRie penemage que depuis quatre ans le 
kMI des BoilÉteiiff wnh flMt à tout drame. Ceil un de ees Kommes 
pâki tpÊ ne nous eiebdent fa» moins qoe la lemme aux pie de laqadie 
ilif s*allnâMaEt impitoyablement. C'est le Souraïas , qui voit tout , entend 
toKit , sait tout et entre par toutes les portes ; c'est le Bmisa de M. Vidor 
Hugo, moins son ame et m podne^ c'est l'AinoirT de M. Aleundre Bu- 
mas, moins m vigueur et son tchainemeni. Bref, c'est tout, et ce n'est rien. 

Id» Dsaïf lÈBtt Scfaru in la Faoïfos , convenaMement assaisonndet de 
eeupleis, eussent en «pendani leur cèanee de sucofes au YaudefiUe , eà 
les iMMunes plies jouissent encore d'une certaine ftreur. Aussi pourquoi 
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II. Ifaflim, qui éMf là m m ftemn , B'a4Ha pMt M de Ml dw 
miwidvnlli knloiiqae? 

VOpén Comique , dont VmiMâ m ae nUcàe point , Tient d^ajooivî 
ipn l é puttii n t'imauri, pclîti pièce qni féfDMi en m aenl acte «ns In 
■drini porftiyM O dn Pkn aux cuacSi Vow y an cMtriai» et m 
chèhliinay nn MdMidonr <l tne bdk oouhk, plus on dhiyofain, lepv- 
fonnd conpkl d'nn fiMiin. Le cMtniein tàm pm'MWwfninr coniir h 
tmt^WÊàê^mm moine jjtonx <ye gmnt oI wmi i w , afimt de ae iMMie « 
eeapeipBe, il diarge [amieneent le eKapAiw de vnmiUcr In cUiaUM 
et de fouer l*jém§tku k ceiq^ ledenbUe en ceeon tl j enteît pàil cali 
dt B M nr e.,Oir, ii peine le châldetn a-t-2 touné he tikine qpi'enrn» pev 
AntifT eoM snr isi incne, en if inin iimmi' t^éavini tn tiiwilied»iii oui 
ne «ont riin seine qM «'«Mpeior à kloîs des denx 
etde |Ui iidUe Maine % Moîe k <iMiptieîn , qui leh bonne garde , aanie 
i'w^nffflHf à point. Lebifon, laisaàntU le cnrf , aeooutt luinnêaM, £iDein 
et pnneit le iBanbndonr en flagrant anonr, le aine par fiNcoe tcm li 
bdleœneine. 

Je ttedome point qne Tanlenr de t'Ancnuoey IL Ader , I nn— a ed*» 
prit qi^jl ctt, n'ait voulu parodier, den» eet o^pâm-eomique, tanin 
eféne*<eniiipMe à dittalainee et à treebadouet de aea dmnôan* Ûi 
ne sannit au moine AmamÀm' k aon poime plna de eandnnr et de nnciili 
.l4n nijnafirifi de M. Planecdlni-mAneont k peine antant de grâce et de 
finicheur, 

]>'aiUanM U nuMiipie de œ nouvel «pân eat fine y gmienae 
eUe fins humayr k U» Casunir l^de et neddmant dn* eaDénaen 
qn'mînnt donnikit aea aiin de danse et aoa galop de ULÏwtnàXïon. Hm- 
tde connne eUe est , avec aein et avec fffAXj euâdrée dans use jolie dân* 
lation gotliir[ue , <-t somenne sorlootpar sa partition , cette pièce , yeDaatia 
aide à Lestogq , permeUn d'attendre sans trop d'ioipatience la traductisB 
du Barbu» db Skviujk de Boasinî. 

Marie TuDoa et Lucaècs Borgia , les deux derniers drames de M. Vifl^ 
tor Hugo , ODt été' repris pendant la semaine à la Porte-Saint-Martin; mail 
trop de représentations encore récentes en avaient épuisé le succès , pov 
. (|uc y par ce temps d*exfiessiye dialeur y il leur fut possible crattirer U 
même affluenoe que dans leur nouveauté. Beaucoup de leurs admirateur 
ont voulu cependant revoir ces deux ouvrages , autour desquels se saal 
livrés tant de combats , et c'est dire assez qu'ils se sont ouUemeut jpaft 
daus le désert. 

Ou M' deiuandc vraiment avec otlVoi ce qu'il iaudia à uus poètes à vfflff 
de Itonheui ou de uwllieurii inouïs, de clianecs extroardinaircs , puui uitii- 
l'csser à leurs débub Tattention publique, qu^nd déjà de nos jours la Utté- 
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ntiiMy qui s'encombre encore à chaque iniluit davaiÉaijey ne jette ph» an 
nilieu des bruits du siècle de Bom noHVeni àaat le mmÎMBatt m 
kiqge aiMklà d'une matinée. 

Âiosi quel livre en ce moment pouvait se promettre d'exrjter an 
moins la ciiriosit<! , si ce n'est celui de M. Hippolyte Raynal^ «I 
pauvre jeune poète, tpe sa faute et sa condamnation firent presque oel^»<ij 
il y a quatre ans, durant son procès. Dans ce livre, qu'il intitule Malheur 
ET PoKsii: , il se rrmfps';c h mm'^ sms réticence; il ne vous cache rirn de 
son erreur , mai^ il cri icclicj'chc in^cUnnifiii les rirronstanc&satte'nuantesj il 
plaide avec franchise sa dcieusc; i! v;t |)lus limi . il k ruse la socie'te à son 
tour! Il l'intcrropeî II veut savoir sitilc aussi n'a pas ete coupable envers 
lui. Ce n'est plus ( ctte fois un rêveur désintc'ressë qui s'en prend h la loi 
et la discute plnluM jUuqiK ment, c'est la victime de la loi, c'est le con- 
damne Im-mème qui lève vers nous ses mains , où les fers ont laisse leur 
( iii[iieintc", et nous crie : « Voici ce qu'ètail mon crini*' , et voici coiiuiient 
m ont puni vos juçcsl w Ce [il Jidoyer n èlait-il pa.-» Lien di^e qu'on s'en 
occupât? Mais qui s'injUi* tt «It s malheurs et de la poésie d' Hippolyte Raynai? 
« MAi.atLR ET PoilaiL, Se dii~oQ dcdaigncusemcnt , alil ce sont des vers, » 
et voilà rpi'ou laisse cette ceuyre singulière s'enibuk* sous le monceau de 
ces laties recueils poétiques qui se pi-oduisent chaque matin pour mourù* fe 
soir en la compagnie des rmmm biatonfocs^ la TsUe* 

U n'était pourti^ ni poète vulgaire m wkkm Wame. cdni gui , noas 
ccnfant sa vie et fiMis paiiut de ae» enfiw», 9m dè^àpiopusd'uae 
maladie dtmt il faillit mourir & dix ans : « C'eût été finir à point. Lorsque 
It fièvre ehand» me prit, je pouvais avoir dix ans. Je n'avais lait de nud k 
pcnomie. Mon ciclse oouviait: la tombe m*eAt misé eouvert des aflimises 
i«pèta fui m'assaïUvent pins tavl; » e| qui pins Irâi^ jetant un long re- 
fivd an arrière ms.lfis ïeût w s'ëceiilèvent i nn oce nt es ai pures ses 
mént annés», s'écria wistamai : « £a revoftat Tev^^Miiilida iMspalîli 
piads uns , Je ne puis m'enpâcher de m'aUendrir en songeant qne ce n'é- 
tait poAn au mal <|a'il& allaieot > «t ^ c'est là ^'ils ont c«i«Eaini8 

Qartta» V$m qm «gaidé de sibonnes larmes apcè» tait. d'epaeuvas 
amères y n'était poàat ntfe mauvaise , et il 7 • biend^lavmîe potfna dani 

i'cipNSsionde cestouehans souveniis. Certes, celui dont la vie a ëtési dure 
cl semée de tant de ^éges » celui que ses parens ont abandonné à lui-même 
tant en&nt , et qui n'a Hni par succomber que pousse' par la tûm et le dâ^ 
espoir, certes celui-lii a bien eu le droit de s'écrier eiMore après sa chute : 
« Oh 1 la loi dont se targuent si fièrement ceux qui sont à même de l'é- 

(' ) Cbet Perrotin , rue dt's Fjil«»âaint'>ThoaM$, n* 4 . 
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ittder ou de ne la jamais mfreindre , la loi si savamment industrieuse à de'- 
couvrir le crime commis , ne ferait-elle pas bien aussi de premtmir rnntrr 
les causes qui le font commettre? Elle surpK nd le secret, à la bouche, au\ 
yeux , aux gestes d'un roupable. Que ij ;ts;;it-r-ll«' de fr^ron à n'avoir point a 
surprendre de pareils secrets? Mais non. hll» ittcnd ie crime, la loi , et 
ne le prévient pas. Elle ne daigne point porter ses investi gâtions jusqu* 
dans l 'estomac vide où le tourment l'elahore. Qu'une fièvre d'inanition 
pousse au rcr\^erîo d'un iiiis( rallie des miasmes irri tans ^ que ce misérable 
arracîic de son iVoui m dclnc une idce-poignard et la fasse linder ,iu\ yetix 
de Ici lui en lui ciiaiU ; Pilic I il la trouvera impassililc tani qu'elle n'aura 
point vu de Sâug près de la lame. Elle n*- jHoti^^c puuiL la vertu mourante, 
la loi ; mais elle la louiiie du glaive guand la nécessité l'a jetée morte de- 
vant son piédestal. » 

Vraiment cette page se peut lire après les page s de aolie dernière livrai- 
son , où M. Victor Hugo plaidait une cause pareille si cloquemment; et ce 
■'est pas là, selon nous, un médiocre éloge que nous faisons de M. Hippolyle 
RajBal. Cest ^l'intéirét du fond n'est pas senkaiciit ce qu* nous recom- 
mmAam dt ton Ime, non» cb hmmàmnàadnmtitâ te ttyle , vigou- 
mntct imagé , qui ne pèche gute» pv m pm de pri'lutfiiu d Vtkm 

Bien qu'il luIknoaimiilninMiimtdcMiM dus le» Bip> 
polyte Raynal , nouskiir piéfiîroQs cependait m proie. H l'oi «t fiai m 
imlniiiient plus dodte «C gui tradutniMn toute n peoifc. 



— Hé paru MMe mume on aoiHMii fonun éu» le genw dit him 
rique, Maih db Wurns^ par M. Iioltîn de îsnL Koas «fMiiwriiw 
drâ notre piiodiiiEe limisai te vdbv et k petitfe di ce 

—'Le ceUectiep des OBmrBxs m M. ^'■^fTrPf Nonn Tient de ê^mù^ 
creHre d'un Tejnme fett ÎMpett a iit ,et fui «Aritsww éaà^ tiàwm ; mm 
fvidone paiter des lIofiQirs os LnrotrienQDB , qoe te litenÎM Bi^^ 
de MtM en YMle , et qiK novs «BteaMuarane vn «aire jMT. 
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SÉRAPHÎÏA. . 

UsâifeiioatbiaBCi. 



IV. 

SÉaAPHiTA-âÉfi,APHÎTUS. 

Quoique 'WiUndroiiIûts^éloignery il demeura penduitquel^es 
momens debout, occupé a regarder la lumière qui brillait par les 
fenêtres du château suédois. 

— Qu'ai-je donc ru? se dcni and ait-il. Non, ce n'est pas une 
simple créature , niais toute une création. De ce monde , entrevu 
à trayers des voiles et des nuages , il me reste des reteutissemeos 
semblables aux souvenirs d'une douleur dissipée, ou pareils aux 
éblouissemens causés par ces rêves dans lesqueb nous entendons 
le gémissement des générations passées , qui se mêle aux wiix bar^ 
monieuses des sphèfesélevéesuù tout estkunîèreet amour. Veillé-je? 



(' ) Voir la picaiiiK livnÎMNi èm tome VI. 
TOME VII. JUILLET. 
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Suis-je encore endonni? Ai -je gardé mes yeux de sommeil , ces 

yeux devant lesquels de lumineux espaces se reculent indéfiiii- 
ment, et qui suivent les espaces? Malgré le froid de la nuit , ma 
vie est encore en feu. Allons au presbytère' Jb^utre le pasteur et 
sa fille y je pourrai rasseoir mes idées. 

Mais il ne quitta fw encore la place d*où sa Tue pouTaît plon- 
ger dans le salon de Smphtta. Cette mjstmeuse créature semblait 
être le centre rayonnant d'un cercle qui formait autour d*dle une 
atmosphère plus étendue que ne Test celle des autres êtres, et 
quiconque)' entrait subissait, le pouvoir d'un tourbillon de clartés 
et de pensées dévorantes. Obligé de se débattre Êoutre cette inex- 
plicable force, Wilfrid n'en triompha pas sans de gpnmds efforts; 
mais y après aToir franchi Tenceinte de cette maison, fl recon- 
quit son libre ail»trey marcha précipitamment vers le presbytère i 
et se trouva bîent^ sous la haute voètt en bois qui servait de 
péristyle a riiabitation de ]M. Bccker. 11 ouvrit la première porte, 
garnie de iiœver , contre laquelle le vent poussait la neige, et 
frappa vivement à la seconde, eu disant : — Voulez-vous me per- 
mettre de passer la soirée avec tous, monsieur Becker? . 

— Oui y crièrent deux voix qui* confondirent leurs intonations. 

En entrant dans le parloir, WOfrid revint par degrés a la vie 
réelle. 11 salua fort aflèctueusement Minna, serra la main de 
M. Bc( kcr, et promena ses regards Sur uji tableau dont les iraae^es 
calmèrent les convulsions de sa nature ^ysique, chez laquelle 
s*.opérait un phénomène comparable a celui qui saisit parfois les 
hommes habitués à de longues contemp]atiofis« 
. Si quelque pensée vigoureuse enlève sur ses ailes de chimère un 
savant ou un poète, et Tisole parfaitement des droonstances exlé> 
Heures qui reuserrent ici-bas, en lui faisant parcourir les régions 
sans bornes où les plus immenses culkcliuiis de faits deviennent 
des abstractions, où les plus vastes ouvrages de la nature sont des 
images; malheur a lui quand un bruit soudain frappe ses sens et 
rappelle dans sa prison d'os et de chair cette ame voyageuse , alors 
si éloignée! Le choc de ces deux puissances, le coips et Fesprit, 
dont Tune participe de Tinvisible actbn de klbiidre, et Tanlre 



Digitized by Googl 



parlas» avec la iMtufe sensible cette moDeTéastaiice qui défie mo* 
mentanémeiit la destnuiiou, ce combat, ou mieux cet liorrîble 
itfSGOuplement engendre des souili^ces inouïes. Is corps a rede- 
mandé la flainiiie ^ le coimuse» et la flamme a lessaisî sa proie; 
niaÎB cette fbnon de a'opèxe pas sana le» botnlUmpeiaeiia, ki ex- 
plosion», les tortmes dont la chimie nous offre de Tisibles témoi- 
gnages , quand se sépareut deux principes ennemis t^u elle s*était 
plu a réunir. 

Or, depuis ^pelques jours, lorsque Wilfrid entrait chex Sé^ 
nqplilta » «on coips y tamhaîl dans ua gooflîe» Par nn .seul re- 
faid, oetle singulière créature rentndnait, en esprit, dans la 
sphère où la méditation entraîne le savant , où la prière transporte 
Tame religieuse, où la vision emmène un artiste, où le sommeil 
emporte quelques hommes^ car a cLacua sa voie pour aller aux 
alÉiM» sopéiinira, à chaimn son guide pour &*y dir^ 
seoffinnee au retour. Là seulement se déchinenr les yoiks et se 
montre a nu la Révélation, ardente et terrible confidence d'un 

, monde inconnu, dont l'esprii ne lappoite ici-bas que des lam-> 
beaux. Pour Wiliûd , une heure passée près de Séiaphita res* 

^ semblait souvent à. ce délicieux songe qu'affectionnent et que 
désiicat incessamment les Aériakis» .et oik chaque papille ner- 
veuse devient le centre d^une jouissance rayonnante. D en sortait 
biise comme une jeune fille qui s'est épuisée a suivre la course 
d'un géant. Le froid commençait à calmer par ses flagellations ai* 

^ goes la txéj^dation morhide que lui causait la combinaison de ses 
deux natures violenunent dii|}oîntesi puis il revenait au presby* 
lère, attiré près de Minna par le specude de la vie vulgaire àôat 
il avait soif, autant qu'un aventurier d Euiope peut avoir soif de 
la patrie, quand la nostalgie le saisit au imiieu des léeries orieo- 

^ tides ^ Tont séduit. 

£a ce mmnenty plus fatigué qu*il ne Tavait jamais été» cet 
étranger tomba dans un &uteuil> et regarda pendmt qudque temps 
autour de lui, comme un homme qui s'éveille. M. Becker, accou- 

i 

, tumé sans doute, aussi i>ieu que sa fille, a Tappaieute biaarrerie 
de leur hâte « continuèrent tous deux à travailler. 
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lae parloir mil pour «memetit une odOeedoii de» îueetes «I 
d«9 coqnillflges 'de It Iforwé^. Ces cmwâtés , lisbQeiiieiit dispO'* 

sées sur le fond jaune du sapin qui boisait les murs, y formaient 
une riche tapisserie à lacjuelle la fiinico du tabac avait imprimé ses 
teintes fuligiiieuses. Au fond , et eu face de la porte priocipale , 
s*ékfvait rat poêle énorme en fer ibi|pé qui, «NgneuseiiwBt &otfeé 
par la serrante > brillait oonune s*îl eftt été d'acîer poli. 

Assis dans un grand £uitsuil en tapisserie^ près de oe poéfey 
devant une table , et les pieds dans une espèce de chancelière , 
M. Becker lisait un in-foliu placé sur d'autres livres ronnrje sur 
uu pupitre i à sa gauchi: était uu broc de bière et un verre ^ à sa 
droite une lampe fumeuse , entretenue par de Thuile de poisson* 
Le ministre paiaissail àf^ d^mie soixaMnine d*années. âa figme 
appartenait a .ce iyp6 afifectioiiiié par les phiBpanx de RflDiliraii& : 
6*étaient Inen ces petits yeux ifiIs y endiABsés par des cerdes de rides 
et surmontés d'épais sourcils f^rîsonnans; ces cheveux blancs t|Lu 
s'échappent en deux lames liocoinieuses de dessous im bonnet de 
velours uoir^ .ce front large et chauve j cette coupe de visage que 
l'ampleur du menton rend presque carrée ; puis oe calme profend 
qni dénote à robsemtteur vne puissance qnekonqi»^ eoît h 
royauté que donne Targent, soit le pouTOir trilmnitien du- bourg- 
mestre , soît la conscwnce de Fart , ou la force cubique de Tigno- 
rance heureuse. Ce beau. vieillard, dout l'embonpoint annonçait 
une santé robuste, était enveloppé dans une robe de chambre eu 
dtap grossier naïrement oné de sa lisière. Il tenait graveaieot a 
sa boucbe une longue pipe en écume de mer, et lècbait «par temps 
égaux la fomée du tabac, en en soÎTant d*un ceil distmtt Ica-fio^ 
tasques touiinllons , occupé sans doute k s*as8imiler par quelque 
méditation digcstive les pensées de 1 uut( ur dont il lisait les œuvres. 

De l'autre côté du poêle et près d une porte qui communiquait 
a la cuisine, Minna se voyait indistinctement dans le brouillard 
produit par la fumée , a laquelle elle paraissait babituée. I>efnBt 
die, sur une petite table, étaient lies usMsiles nécessaires k une 
ouTrièie, une pile de serviettes, des bas k raeeommoder, et une 
lampe semUable k celle qui faisait reluire les pages Manches du 
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livre dans leqtiel son père semblait alisoi bé. Sa fij»^ure Iralclie, â la- 
quelle des cuiituiirs délicats im[)rimaieiiL iiiie gtaiide pureté physi- 
que, était eaharmomeavec la candeur expriioée sur son front blanc 
et dans ses yeux clairs. £Ue se tenait droite sur sa chaise en se 
pendbant un peu Ters k lumière pour y mieux Toir* et montrait, 
à son insu, la beauté de son corsage. EU^ était déjà vêtue, pour 
la nuit, d*un peignoir en toile de coton blandie. Vn simple bon- 
net de percale , sans autre ornement qu'une ruche ilc même étoffe, 
enveloppait sa cbevelure. Comme beaucoup de femmes, elle pa- 
raissait plongée dans quelque contemplation secrète qui ne Fem* 
péchait pas de compter les fila de sa serviette ou les mailles de son 
bat.. Elle afirait ainsi Timage la plus complète, le type le pins 
▼rai de la femme destinée aux œuvres terrestres , dont le reg^aid 
pourrait percer les nuées du sanctuaire , mais qu'une pensée a la 
Ibis humble et charitable maintient a hauteur d homme. 

Wilfrîd s'était jeté sur un fauteuil , cuti c ces deux tables ; ilc(U[H 
lemplait avec une sorte d'ivresse ce tableau plein d'harmonies , «t 
auquel les nuages de fumée ne messeyaient point. La seule fenêtre 
qui édairàt oe parloir pendant la belle saison était soigneusment 
dose. En guise de rideaux , une vieille tapisserie, fixée sur un Jaèn 
ton, pendait eu formautdc î^ros plis. Lk, licu de pittoresque, rien 
d'éclatant, mais une sunplicile rifroiueuse , une bonhomie vraie , 
le laisser-aller de la nature , et toutes les habitudes d'une vie do^ 
méatique'sans troubles ni soucis. Beaucoup de demeures ont -Papr 
pmace d*un rêve; l'édat du plaisir qui passe semble y cacher 
des mines *sous le froid sourire du luxe; maài ce parloir était 
sublime de réalité, harmonieux de couleur, et réveillait les idées 
pati iarc.ilcs <l'ime vie pleine et recueillie. Le silence n'était trou- 
blé que par les trépignemeus de la servante occupée a préparer le 
souper, et par les frissonnemens du poisson séché qu'^e faisait 
firire dans le beurre salé, suivant la méthode du pays. 

— Vodles-vous Ibmer une pipe? dit le pasteur en saisissant un 
moment on il erut que Wilirid ponyait Tentendre.' 

— Merci , cher monsieur Becker , répondit-il. 

-««-Vous semblés aujourd'hui plus souiii-am que vous ne 1 êtes 
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ordinairement, lui dit IVlinna que frappa la faiblesi>e doat témui- 
guail la voix de Tétrauger. 

— Je suis tottjotin ainsi quand je sors du chàtetu. 
Miniia tmauDit. 

— n est liabile par ime étrange penoone, monsietir le pasteur, 

reprit-il après une pause. Depuis six mois que je mû^ d.ius ce 
village, je n'ai point osé \ou.s athcsser de questions sur elle, et 
suis obligé de me iaire violeuce aujourd'hui pour tous en parler. 
J'ai commencé par regretter Inen Tirement de Teir mon Toyage îii- 
tetrompu par Iliîyeri «t d*ètre fora de demeurer Ici ; mais mainte» 
nant, et depuis ces deux derniers mois surtout, chaque jour les 
ciiaîiies qui m'attachent k Jai^vis se sont plus foiieitient rivées. J*ai 
peur d j iiuir mes jours. Vous saves comment j 'ai reucontré Sér»* 
pfaltai quelle impreirion me fit son regard et sa voix, enfin com- 
ment je fus admis chei elle qui ne veut receroir personne. Dès le 
premier jour, je revins ici pour tous demander des rensei^nemens 
sur cette civature iiijîLurieuse. J^a commença pour moi cette série 
d'enciiantemcns. . . 

— D'encbantemens i 8*éoria le pasteur en secouant les oendra 
de sa pipe dans im plat grossier plein de sable qui lui servait de cra- 
fdioir. Eziste4-^il desencbantemens? 

— Certes, vous qui lisez lu ce moment si consciencieuse lent 
le livre des In cantatio«s de Jean Wier, vous comprendrez l'expli- 
cation que je puis vous donner de mes senwatkmft, reprit aosmlàt 
Wilffid* tSi l'on étudie attentivement la nature dana ses gtmdcs 
févolutions comme dans ses plus petites eeuvres, il est impossilile 
de ne pas reconnaître Timpossibilité d*un enchantement , en don- 
nant 9i ce mot sa véritable signification. L'homme ne crée pas de 
forces > il emploie la seule qui existe, et qui les résume toutes ^ 
le mouvement , souffle incompréhenatUe du sowenm fthricaicnr 
des mondes. Ijcs espèces sont trop liiêii séparées pour que la mai» 
huniaiuo puisse les confondre ; et le seul m&mcle dont elfe était 
capable s'est accompli dans la combinaison de deux substances en- 
nemies. Encore la poudre est-elle gennaine de la foudre! Quant à 
laiie surgir tine création soudaine? toute crésiimi exige du temps» 
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«t It tefopft n'avance ni ne recule mnis le doigi. Ainsi, mààkm 
de noue la natoie plastique obéit à des lois dont aucime madn 
d'homme n'iiitenrertifa ni Tordre ni Teiemce. Maïs, après avoir 

iiiiisi lait la part de la matière, il serait iléraisonnable de ne 
pas reconnaître en nous Fexistence d*un nionstrueux pouvoir 
dont h& dOetB sont tdlement iucouuaeusurables que les géué-r 
xations eonnues ne les ont pas eneore parfaitement classés, J^ç 
ne TOUS parle pas de la Isculté de fout alistraire et de contreindre 
la nature a sa lenfermer dans le Verbe ; acte gigantesque aïK 
quel le Tulgaire ne réfléchit pas plus qu*îl ne songe au mou- 
vement; mais qui a conduit les tli6oso|)hcs indiens a expli- 
quer la création par un verbe , auxquels ils ont donné la pui^- 
iance inverse. La plus petite portion de leur nourriture» un 
grain de lù, d'où sort une création, et dans lequel cette 
ciéatipn se résume alteruatiTenient ^ leur olïbiit une si pure 
ima^ dn verbe créateur e| du Terhe abstradem , qu'il était bien 
simple d'appliquer ce système a la production des mondes. La 
plupart des hoinnu s devaient se contenter du grain de riz semé 
dans le piemier verset de tuuies les Genèses. Saint Jean, disant 
que le Verbe était en Dieu, u a fait que compliquer la difBculté. 
Mais la uranificationy la germination et la floraison de nos idéps 
est peu de chose, si nous comparons cette propriété » partagée 
entre beaucoup d''bommes 9 à la faculté tout anormale de commu- 
niquer a cette propri(?té des forces plus ou moins actives par je ne 
sais <|uelle coucentraiion, de la porter a une troisième , a une neu- 
vième » a une vingt- septième puissance, de la iaire mordie fûstsi 
sur des masses , et d obtenir des résultats magiques en condensant 
•les effets de la nature» Or je nomme des enebantemens ces exoi^- 
tuites actions jouées' entre jdeu3( membranes sur la toile de notre 
cerveau. Il se rencontre des êtres humains qui, dans la na- 
ture inexplorée et nommée le monde moral, sont armés de ces 
facultés inouïes, comparables k la teriible puissance que possèdent 
les gaz, les acides ou les sels dans le monde physique > et qui se 
combinent avec sur d'autres êtres, les pénètrent comme cause ao> 
tire, ec produisent en eux des sortilèges contre l^ufls ces pa:uyr4?s 
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ibies sont mm àêÊmm. Us ki «ocèanlni» Im d«aûiient, les i«> 

duisent a un horrible vasselage , et font peser sur eux les nias^ifi- 
ceoces et le sceptre d une nature supérieure, eu agissaut tantôt a 
Ift mnière de la torpille qui électriie et engourdit le péchonr; 
taniftt comine une doee de plio^phoie qui «ulte k ¥ie d en Ée> 
eâève k projection ; tuitdt coauiie reptum qui endort k notiiie 
corporelle, dégage l'esprit de ses liens, le laisse voltiger sur le 
monde, le lui montre a travers un prisme, et lui en extrait la 
pâture qui lui plaît le plus, tantôt enfin eomme la catalepsie qui 
«amile tomes les fiicultés an profit d'une seuk Tision. Les mm- 
desy ks eodumieineiiSy les incsatsiioiis, les sortilèges, enfin let 
actes improprement appeiÀ sumsturek, ne sont possibles et ne 
peuvent s'expliquer que par le despotiï.nie avec lequel un autre 
nous contraint k subir les effets d'uue optique mystérieuse qui 
grandît, lapetîssey eialte k création, k kit moaToir en nous à 
son gréy nous k défigure ou nous l'embellit, nous raril aneidon 
nous plonge en enfer, les deux termes par lesquels s*expriment 
Vexiièiue plaisir et l'extrême douleur. Ces pheiuuiK ncs sont en 
nous, et non au dehors. Or, l'être que nous nommons Séraphita 
mesaphkundecesfaresetterrildesdfiinonsauaquebilestdonné 
d*étieîndre les honunes, de presser k nature et d'entrer ai partage 
arec Vocculte pouvoir de Dieu. Le cours de ses endwntemens a 
coaiuiencé chez uiui par le silence qui m'était impo^. Chaque fois 
que j'osais vouloir vous interroger sur elle, il me semblait que 
j*alkis révéler un secret dont je devais être rincorroplilik gar- 
dien; chaque Ibis que faî voulu vous questionner, nn aoem hriU 
tant s*est posé sur mes lèvres ; et j'étais k mmlstre mvokoiake 
de cette mystérieuse défense. Vous me voyez ici, pour la centième 
ibis, abattu, brisé, pour avoir été jouer avec ce monde haliuci- 
nateiir; une fille douce et frêk pour vous deux, mais pour moi 
k magicienne k plus dure, une sorcière qui, dans sa nain droite, 
porte un appareil invisible pour agiter k globe , et dans sa suiki 
gauche la foudre pour tout dissoudre a son gré. Enfin je ne sais 
plus regiuder son front, il est d'une insupportable clarté. Mais je 
oâtoie trop iahabilement depuis quelques jours les abimesde k klie» 
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pour ne pas parler. Donc je saisis le moment ou j'ai le ronrage de 
résister à ce monstre qui in entraine après lui^ sans me demandée 
Mjf» poil vaàm son ti^. Qoi esiy^He? rayci-Toos Toe jeune y est-» 
dk née- jsvaisy «rt-^e en des psms? Est-elle enfsnlée par I» 
eoûjoœtHHi ét la §\»ce et du sdal» eer elle glaoe et brAle?* Ellè 
se montre et se retire conmie une vérité jalouse! Llle ia attire et 
me repousse, elle me doune toiuratour la vie et la mort, je raiute 
et je la hais. Je ne puis plus vivre mai, je veux être toiit-*-&it 
ou dans le ciel ou dans Tenfer. 

M. Becker gardait d^nne main sa pipe toute cliargée^ e( de 
l'autic le couvercle sans le remettre ; il écoutait Wilfi'id d*un air 
TDystérieux , eu regardant par iiisiaub sa lille , qui paraissait com- 
prendre ce langage y en harmonie avec Tètre qui Tiiispii ait. Wil- 
firid était beau oonune Hamlet résistant k ToBibie dé son pèrCy et 
avec laqnelle il oonversey en la voyant se dresser pour hu seui , 
au milieu des vivans. 

— Ceci ressemble ioi t au discours d un homme amoureux! dit 
Danrement le bon pasteur. 

— Amouteux! reprît Willtid, oiu, selon les idées Tulgaires. 

Mais , mon cher monsieur Becker, aucun mot ne peut exprimer la 
frénésie avec laquelle je me précipite vers cette sauvage ciéature. 

— Vous r aimez donc ? dit Minna d'un ton de reproche. 

^ Mademoiselle» j'éprouTe des tremblemens si singuliersquand 
je la vois, et de si profondes tristesses quand je ne la toîs plus, 
que, chez tout homme, de telles émotions annoneerdent rameur; 
mais ce sentiment rapproche ardemment les êtres , tandis que , 
toujoms entre elle et mol, s'ouvre je ne sais quel abîme dont je 
sens le froid quand je suis en sa présence y et dont je n*ai plus 
la conscience quand je suis loin ^elle. Jfe la quitte toujours plus 
désolé, mais je reviens toujours avec plus d'ardeur , comme' les 
sa vans qui cherchent un secret, et que la nature repousse; comme 
le peintre qui veut mettre la vie sur une toile , et se brise avec 
toutes les ressources de Tart dans cette vaine tentative. 

— Monsieur y répondit naïvement la jeune fille, tout cela me 
parait bien juste. 
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kfd. 

— Ah! mon p^re, si vous av\ez été ce matin av<ic nous sur les 
sommets du Falberg, et que vous 1 eussiez vue priant, vous ne me 
feri^ pas cette çpiestion ! Vous diriez , oonmie M. Wilfrid , quand 
il rqpançnt fom h première idift dans notre temple^ e*€8l h Génie 

Prière. 

Ces derniers mots furent soivis d*un moment de silence. 

— Ah! certes, reprit Wilfrid, elle u'a rlcu de; commun avec 
les créatures ^ s'agitent dam les trous de ce globe. 

Sur le Falberg! s^écria le vieux pasteur. Mais comment 
aveiMTOus fait pour y parrenir? 

— Je u'eu sais rien, répondit Minna. Ma course est maintenant 
pour moi comme un réve dont on se souvient ! Je croirais 
peut-être point sans ce témoignage matériel. 

Elle tira la fleur de son corsage et k montra. Tous trois restè- 
rent les yeux attachés sur la jolie saxifrage encore fraîche , qui , 

bien éclairée par deux lampes, brilla dans le uua|[e de fumée 
comme uue autre lumière. 

— Voila qui est surnaturel ! dit k vieilkrd. 
^ Un abîme I fit Wilfrîd. 

^ File embaume et me donne le vertige, s'écria Minna. Je 

crois encore eutcndre ?a parole qui est la juusique de la pensée, 
comme je vois encore la lunuere de bon regard qui est Taniour. 

De grâce, mou cher monsieur Beclier, dites-moi la vie de 
cette énigmatique fieur humaine dont cette touik mystérieuse me 
scmlik être Timage, 

— Mon cher hôte , répondit le vieilkrd en Uchant une 

de tabac, ])()ur vous expliquer la naissance de cette créature, il 
est nécessaire de vous débrouiller les nuages de la plus obsciu-e 
de toutes lestloctriaes chrétieunes , et il n'est pas i'acile d'éti'e clair 
en parlant de k plus incompréhensibk des révélations^ le dentier 
édat de foi qui ait, dit-^n ^ nyùoaé anr notre tas de lioiie. Omr 
natsses-vons SWEDENBORG? 



Digitized by Coogle 



I 



— Oui, de nom Bcukiiicnt^ nfiisde lui» de.at» ^cwm^ésm 

religion, rien. 

— Hé bien ! je vais vous raconter SWEDENBORG en entier. 
Après uue pause pondant laquelle le paateur parut reui£iULr sa 

MYenirs, fl reprît eaces formes : 

dans le mois de janner 4688» Bumnt iqiieli|iies minm{ m 
4699 f suivant son épitaphe. Son père était éwèe[em de Slumu H 

¥ccut quatre- vulgt-cilu] années, sa luorL étant an ivcc a Londres le 
29 mars 1772. Je me sers de cette expression pour exprimer un 
simple changement d'état; car, seloa »e& disciples» SWEDEN- 
BORG aurait été iru à Janris potlérieurement à cette date. 

^Permetlei, moii cfcor wtomm Wilfiîd» dit M. Beeker ca 
ftîsanl un geste pour piévenir lonle inlerraplian , je raoooie dai 
&its sans les affirmer, sans les nier. Écoutez! et après, vons 
penserez de tout ceci ce que vous voudrez. Je vous préviendrai 
lorsque je jugerai, critiquerai, discuterai les doctrines, aka de 
constater ma neutralité intpHi^emielle entre k saison et kù ! 

La m d £nunanuelSWia>£NBO&G fut scindée en deux parla 
De 1688 a n45, fa baron Kmmannel de SWEDENBORG ^ipn*% 
rut dans le monde comme un hounnedu plus Taste savoir, eithhé^ 
chcri pour ses vertus, toujours irréprochable, constamment utile. 
Tout en remplissant de hautes fonctions en Suède , il a publié 
de 4709 à i74Û» sur la raméralogiey la pkysique , les mathéma- 
tiques et rastrononiiey des livres nombreux et solides qui ont 
«dairé le monde savant. D a invienié la méthode de bitv des 
bassins propres a recevoir les vaisaeaui;; il a écrit sur les qu^ams 
les plus iniportantes, depttis la hauteur des BMrées jusqu'à la po- 
sition de la terre; il a trouvé tout k la fois les moyens de 
construire de meilleui*^ écluses, et des procèdes plus simples 
pour l'extraction des métaux^ enfin , il ne s'est pas occupé d'une 
•cience sana lui incefidie un progrès. Il étudia pcndaM sa 
Ica hngoes bAnfique, greeque, Jaline, et ka fangues oricMalas 
dana la connatssanoe desqndles il fut si versé , que plusionra pro- 
fesseurs célèbres lont consulté souvent, et qu'il put rc;conaaitrç 
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iQ Ane et dans 1» TarUurie les Testiges du pins ancien livre de k 

Parole, nommé les Guerres de Jehoi^^ et les Énameés , dont il 
est parlé par Moïse dans les Nombres (xxi , iAy o , 27 — 50) ; 
par Josué, par Jéréutie et par Samuel. Les Guerres de Jcim'olt 
seraient la partie historique, et les Énoncés la partie prophé» 
tique de ce Itm anténeur k la Genèse. SWEDËNBORG a 
même affirmé que le Yakhar, Wk le LUve éu lutte ^ mm- 

par Jmaéf ëtah da» la Tartarie-Orientale , arec le cuhe 
des Correspondances. Un Français a, dit-on, récemment justifié 
les prévisions de SWKDENBOlKi, en annoneauL avoir trouvé 
a Bagdad plusieurs parties de la iiible inconnues eu Europe. LoiB 
de la discussion presque eoropéenne que souleva le mag^nétisine 
animal a Paris^ et k ' laquelle presque tous les savans prirent une 
part aotive, en 4785, M. le marquis de Thomé Teiigea la né* 
«oire de SWEDENBORG en rdevant des assertions édiapples 
uax coiuiiiissaires nommés par le roi de France pour examiner le 
magnétisme. Ces messieurs prétriidait ut qu'il n'existait aucune 
théorie de Taimant, tandis que S WEDENBORG s'en était occupé 
dè» Tan M. de Thoraé saisit cette occasion pour démontrer 
las causes de Touldi dans lequel les hommes les plus célèbres lais- 
saient le savant Suédois afin de pouvoir fouiller ses trésors et s'en 
aider pour leurs travaux. «Quelques-uns des plus illustres, dit 
M. de Tlii Miit' (11 riisant allusion a la Théorie de la Terre , par 
Builou, ont la iail>lesse de se parer des plumes du paon sans lui 
en faire hommage.» Enfin, il prouva par des citations victorieuscSy 
tirées des mûmes encyclopédiques de SWEDENBORG i qiie ce 
grand prophète avait devancé de plusieurs siècles la aaiebe lente 
des sciences humaines. H suffit, en effet, de lire ses Œuvres phi- 
losopliiqnes et miiiéraloj,nques, pour en ètn* ronvaincu. Duiis tel 
passage, il se fait le précursedr de la chimie actuelle, en annon- 
çant que les productions de la nature organisée sont toutes dé- 
oamiposables, etqoe l'eau. Pair, le feu, nesontpài des éémeàs; 
dans tel aotrey il va. par quelques mot» au Ibod dès nrystères ma- 
gnétiques dont il ravit arnsî la première emmaissanoe a Mesmer. 

Enfin , voici de lui ; dit M. Becker eu montrant une longue 
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ém ]imfr 4e toytn gnoukun ^ Toid âîx^ept ouvrage diffévens , 
dont QfL seul y ms œuvra philosophiques et nmëralogiques pu* 
hliées en '1734, ont trois volumes ia-iolio. Ces produclions, qui. 
attestent les connaissances positives et réelles de 5VV liDENBORG , 
m'ont été.iioiméeft par M. âérapbitÎ46y &oa coium , père de Sé-»^ 
npbtta. , 

En ^740, SWEDENBORG tombe dans un aUface.âfaeolii, 
d*eè il ne Bortit que pour quitter ses oconpatioDstempoidleSy et 
penser exclusirement au monde spirituel. Il reçut les premiers» 
ocdres du ciel en 1 745. Voici comment il a racoîité sa vocation : 

Un soir y à Londres , après avoir diué de grand appétit, un 
liiouillard épeis ae répandit dus sa chambre. Quand las tÀi^nea 
ae diis^pèfent» une crastme qui svait piis la Ibnne fcw^m se. 
leva du coin de sa cbambro et loi dit d'une foîx temUe.: iVé. 
wMifge pms Umi! H fit une dike absolue. La nuitsuiTaDle leinèoM 
homme vint , rayonnant de lumière, et lui dit : Je suis enuoyé. 
pur Diiiu ijui l a choisi pour explufuer au.i horiimes le sens île sa 
parole et de ses ctéatktns^ Je te dicterai ce que tu dois écrire. L% 
rkifim dam peu de momeos» LE SEIGNEUR était , disait«il , Téta 
4e pourpre* Pendant oetla nuit » lea jaox de son botmaé iÊtMeûr. 
fiirent ouverts et dîqpooës pour voir dans leCid» dans le Moildfl 
des Esprits et dans les Enfers ; tro» spbères dif&ranles, où il ren->' 
< outra des personnes de sa connaissance, dont les unes avaient jn-ri 
dans leur forme humaine depuis long-temps, les auties depuis peu. 

Dès ce moment SWEDENBORG a oonstammant vécu de la via 
des.£iqpntSy et resta dans ce monde coome renvoyé de Dieu* 

St sa mission lui fut contestée par les incradules, sa ocnduita 
fut.éfidcoment celle 'd*nn être supérieur à llmnianité. J)*abord , 
quoique borné par sa fortune au sti*ict nécessaire , il a donné, des 
sommes immenses , et notoirement relevé dans plusieurs villes de 
çQHUiiierce de gninde^ maisons tombées ou .qui allaient iaiUir.. En- 
fin, auCHn.de ceux qui firent ua sf|iel k sa fnérasité ne a*en «lia 
sana être aussitôt aatiafiût. . 

Uu Anglais incrédule sW mis sa poursuilBy Va rencontré a 
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▼«tes. Un jour, som dw m t M pic s'émt |dnnt dt celle négligence, 
qiii Texposait a être soupçoiiué des vola doat ils seraient im- 
manquablemoit vidimes : — Qu'il soit tranquille , dit SWE- 
DENBORG en souriant, je hii peidonne sa défiais; car il ne vM 
paskgwdfiettqoimllea Mporle. Enefi^i jemaiSycnqiiclfN 
pays qu'il hfifaitit» il ne fefme tes poclee ^ el rien ue lut penb 
chez lui. 

Gothemboui^, ville située à soixante milles de Stockholm, 
a aamicty trois jours avrait Tarrrrée du courrier, rîncendieet 
l*heafe piécÎR de ruMMudie fui nva^Beh StoAhBtmy m insMl 
elMerw que m neiMn ii*était pie Mlée; œ ktàt 

La reine de Suède dit a r)erlin, au roi son frère, qu'une de ses 
dames étaut assignée pour payer une souïnie qu elle savait avoir 
été rendue per son mari avant sa mon , mais n'en trourant pas 
ïàtpkmMf «Ua dbee SWËDENBGAGet le pria de dCMidv 
k aeft.uien où pouvait étve la pievfe do paMenent* Le lendimiBy 
SWEDENBORG lui mdiqmi l'endroit où était la quittance ; mais 
ccnume, suivant le désir de cetttî dame, il avait prié le défunt 
de lui apparaître» celle-ci vit en sod^ soa mari vêtu de la lobe 
de ehavlne fa*il poctaît avant de mourir, et qui lui fflonna k 
qnhttnee dMtt rendrai dérigoe par SWED^^ oà ék 
était effeotîveBMBt eacMe. 

Un jour , en s'embarquant a Li tndi*es dans le navire du capilaiik! 
Diion, ii entendit une dame qui demandait si Ton avait fait beau- 
«eup de peovMonii -^11 n'eu finit pas tant, répondit-il ; dansiiuit 

jours, k deuKlMUNB, nousflemBdaiiskpoitdeSlocUialn.Ge 

« • 

qw aRiva« 

L'état de vision dans lequel SWEDENBORG se mettait k son 
gré, relativement aux choses de la terre, et qui étonna tous ceux 
quiTapprodièientpardes effets merveilleux , n'était qu'une faible 
application de sa faculté de voir lea cîeuz. Pmi «ea vÎMi, 
eîliea oèilraoonie aei voyagea dans lea naam AMaAuni, ne soit 
pas les moins curieuses, et ses desciip lions doivent nécessairement 
surprendre par la naïveté des détails. Un homme dont la portée 
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lâmdfiqli* flrt iiioonMdbiey eC^ni lémiinît en loi la c^neep* 
iMBy 1» Tokmté, riroagination^ «ifait ems mfmé nienxy 

eût inventé. La littérature fantastique des Orientaux n'a rien qui 
puisse donner une idée de cette oeuvre étourdissante et pleine de 
poésies en genuâ, s'il est pemûs de comparer ime œuvre de 
croyance aux oeuvres d« la fantaisie arabe. L^eiilèvenMnideSW£^ 
DËNBORG par Vtaiigt qui- loi iemt de guide dam mm imnm 
wpge est d'une soÛiiiilté qnî dqpesae, de toute la distaaœ ipie 
Dian «mise entre le terre et le soleil , celle des épopées de Klops- 
tock, de Milion, du Tasse et de Dante. Cette partie, qui sert de 
début a son oiivraG;( sur les terres astrales j n'a jamais été puLiiée; 
die appaitient aux traditions orales laissées par SWEDENBORG 
aux trois disciples qui étaient au plus près de aoii cœur. M* Sslre" 
lidnu la pooede éeriie* M. Sénpàtaâa . a vouht m'en psckr 
qudquelbû; mais le sonrensT de la parole de eon coofiA élaît si 
brûlant, qu'il s'arrêtait aux premiers mots et tombait dans une 
rêverie d'où rien ne le pouvait tirer. Le discours par lequel l'Esprit 
Angélique prouve à SWEDEINBOHG que ces corps ne sont pas 
faits pour être enaaa et déaerts, écrase , me disait le baron, 
taoïa-lea Mnenoes ItuiiMiiieBy «Mialegraiidioaed*unelo9iqwdiTiiie« 
le» hahîtam de Jupiter ne cukiireBt point ka aeîfliiQeB qu'Us 
aonmient dea Omhréêf ceux de Mercnie déiertent TexpieseieB des 
idées pat la parole qui leur semble trop matérielle, ils ont un lan- 
gage oculaire; ceux de Saturne sont continuelleaitiiàt tentés par de 
mauvais esprits j ceux de la Lune sont petits comioe des eofens de 
six ana» leur Tois part deTabdeineny H ils ranfcnt; eenx de Vé- 
nus iont d'une taiBe gigmleaque, aaîa atupidea, et vifent delirî- 
poida^es ^ néanmoins une partie de œttc planète m des Uitana 
d'une grande do^icenr qui dirent dans l'amour du bien. Enfin, 
SWEDENBORG décrit les mœurs des peuples attaché? à ces 
globes, et traduit le sens général de leur existence par rapport à 
Tunifers » en dea terme si précis ; il donne des explications qui con- 
eordentsi bien aux eâeu de leurs revolutîaas appaienles dans le 
ijiariiaiii gMral dunîonde^ que^ pent-^éueun jonr^ ba amiia 
Ticndron^.8'abreuf«r-à «es aourBealuminewea^ 
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-^Vukif M. Bedber a|pm «voir jgm m fine «c reufiinit 
k tin endn^t muqué par le tignel» Toiâ im dem visioiis^ 
▼oiM fera coimiltre k aiaqdictié cwM lini e de ict lédt». H était 

alors daus la planète de Mars. 

« Dans en iiioude, je vis un jour une flamme très-vive, va- 
» riee de pourpre et de blanc ; elle s'aUacha a une main , d'à- 
» Lord dc6Mi» f ensuite «ur la paume ^ pub elle se glissa tout 

» ite a qudquedistiiioep die seinbk se perdre dans eelleiiÉM^^ 
» et la flamme te changea en im-oistan paré des mêmes couleurs, 

» toujours très-vives ; elles ckaugèrent , et r jis( aii pkiii de vie 
» voltigea autour de ma tète. En volant, il perdit ses forces , et 
» enfin la vie. Il devint un oiseau de pierre , d*abord couleur de 
» peites, ensoite noir. QooifBe privé de TÎe , il veiàit* Qwmd 
» il était Tirant, et ait-dessna de ma tête) j*aviis vunn esprit 
)» grimpant le long de mon côté jusqu'à ma poitrine, et tAcliant 
» (le saisir cet oiseau qui était si beau alors, que tous ceux (|ai 
» m'entouraient en étaient émerveillés. L*esprit croyait que le 
» Seigneur s y était enfermé. Ëniiu il le saisit ; mais le ciel fa^ 
« sant alors sentir son influence , il ne put le retenir , et fitt 
» foieé de le lâcher. Tous Isa témoins de cette risSon furent par-^ 
' » euadés qu'elle âTait quelque diose de eélesle. Ht sairaicut qm 
» la flamme «gnifie l'amour y et la mun , la puissance ; que le 
» changement des couleurs est rerablème des variations dans la 
ït vie spirituelle, et que Toiseau désigne l'intelligence j ils sa- 
» vaient que les changffmpnfi arrivés dans les coideurs et dans In 
» vie de Toiacau représentaient ks mutations de rintellîgenee* 

» Si Ton doute, dtti4l en terminant son mm , que j'aie éfee 
» tmnsportédansun gnnd nombre de leires astrales, qu*(m se rap« 
» pelle mes observations sur les distances dans Tautre vie ; elles 
» n'existent que relan \ ( iiu iit a l'état externe de rbomnie. Or, 
» ayant été disposé lutencurcmeut comme les l:4piits Aiigéiiques 
» <kces terres, j'ai pu les connaître. » 

ciaconstanoes ~^ Va nous anr ona dû. de uoiiéder 
ee canton le haron Sén^ittib, couain IwiMimé de SWEDEN» 
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fiO&G» na tn'aiit lamé éutager a aucun éwéaaueat puUic de 
cette TÎe extxaordiiiaini. Aliui dernièrement Q fin acoué d*ini- 
fKMtuve dans quelques papiers publics de TEurope , qui rappor- 
tèrent le fait suivant, d'après une lettre du chevalier l]( s Jnii : 
iS^rEDENBORG j clisail-<jii , instruit par des sénateurs de la 
correspondance secrèU de la feue reine de Suède avec le prince 
de Prusse, son jrère, en révéla les mystères à settê princesse, 
H la latHA croire fu'U en avait éÈé.imtrait par des mo^Gu sur- 
Boiurels, 

Un luymine digne de foi, M. Chaînes -Léonbard de Stablbam- 
mer, capitaine dans la garde royale, et chevalier de TÉjpée, a 
répondu par une lettre h cette calomnie. 

Le pasteur cbercba dans le tiioir de sa tabk parmi quelques pa- 
piers, finit par y trouver luie gaaettey et la tendit à WiUrid qui 
lui a haute voix la lettre suivaute : 

« Stockolm, 13 mai 178B. 

» J*ai lu avec étonneoKnt la lettre qui rappoite Tentretien qu a 
eu le ùmmji Stradenboi^p amec la rane Louise-UlriqUe; les eir- 
eOBManoes en aont txwlpMît fauseee» et faspève que rameur ine 
paMbimem si, par un récit lîdèle qui peut être atbesié par plu- 

sif us personnes de distinction qui étaient présentes, et qui sont 
encore en vie, je lui montre combien il s'est troajjje. 

» Ën i 758 , peu de temps après la mort du prince de Prusse, 
Siredenborg vint a la cour : il avait coutume de s'y trouver ré- 
golîèranent. Apeineeuft-ilété aperçu de la reine» qu'elle lui dit: 
« A pi-opM, monsieur rassesseur, aves^vous tu mon frère?» 
Slfedeiiborg répondit que non , et la rone lui répliqua : « Si 
TOUS le rencoiiirfv. , salucz-lr Je ma pari. Lu (ii^iuit cela, elle 
n'avait d'autre ijuention que de jilaisanter, et ne pensait nulleitient 
à lui demander la moindre instruction toudiaxtt son ixère. Huit 
jc^iB après, et non pas vingt-^atre jours aprèa» ni dans une au- 
dience partioilîere» Swedenborg vint de nouveMi a la oour^ maïs 
de si boime lieure, que la leine ii*a?ait pas encore quitté son ap^ 
partement, appelé la Cbambre^BhoM^^ Utt elle causait avec ses 
XOME vu. sxjrrUMttu, iO 
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dames d'houneiir et d'autres femmes de la cour. Swedeiibof^ n'at- 
tend point que la reine sorte , il entre drreetement dans son appar- 
tement et lui parie bas a ToKOle* La reine, frappée d*«lonnement, 
se trouva mal , et eat besoin de qndqne temps ponr se remettre. 

Revenue à elle-même , elle dît aux personnes qui l'entouraient : 
«Il n'y a que Dieu et mon frère qui pdîssent savoir ce qu'il vient 
de me dire ! » Elle avoua qu'il lui avait parle de sa dernière cor* 
respondance arec ce prince, dont le sujet n'était connu que d^eux 
seuls. » Je ne pub expliquer comment Swedenboiig eut connais- 
sance de ce secret; mais ce qne je puis assurer sur mon lumneur, 
c'est que ni le comte H. . . , comme le dit Fauteur de la lettre , n i per- 
somitî, n a intercepté ou lu les lettiTS de la reine; le sénat d'alors 
lui permettait d'écrire a sou frère dans la plus grande sécurité, 
et il regardait cette correspondance comme trës-indiiléreute à 
l'état. D est évident que l'auteur de la susdite lettreu'a pas du tout 

connu le caradère du comte H Ce seigneur respectable ^ qui 

a rendu les services les plus importans a sa patrie, réunit aux ta- 
lens deFesprit les qnalkés du cœur, et son âge avancé n^afîaiblit 
point en lui ces dons précieux. Il joignit toujours, peuciaui toute 
sou administration , la politique la plus éclairée à la plus scrupu- 
leuse int^ritéy et se déclara l'ennemi des intrigues secrètes et 
des menées sourdes, qu'il r«gardait comme des maytm indignés 
pour arriver a son but. L'auteur n*a pas mieux oonnn Tassessair 
Swedenborg. La seule ânblesse de cet berame ^ vraiment bomiéte, 
était de croire aux apparitions des esprits ; mais je l'ai connu pen- 
dant très-long-temps, et je puis a surer qu'il était aussi persuadé 
de parler et converser avec des esprits, que je le suis, moi, dans 
ce moment, d'écrire ceci. Comme citoyen et comme ami, c'était 
l'homme le plus intègre, ayant en borreur rimpostore, et me- 
nant une vie exemplaire. L exj licatioiiqn'avooltt donner, de ce 
fait le cbevalier Beylon est , par conséquent, destituée de fonde- 
ment; et la visite faite pendant la nuit a SWEDENBORG, par 
les comtes H... et T... , est entièrement controuvée. 

Au reste, l'auteur de la lettre peut être assuré que je ne suis 
rien moins que sectateur de SWËDËNBORG; l'amour seul de la 
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vérité m'a engagé a rendre avec fidi'Iîté un fait qu'on a si souvent 
rapporté avec des détails entièreiueut faux , et j'afErme ce que je 
viens d*6crire| en apposant lu d^^iwture de non nmn; » 
' — Les témoIgnages^ que SWEDENBORG a donnés de m- mis- 
sîan tm finnflles de Suède et de IVosse ont sans doute contribué 
a Ja croyance dans laquelle vivent plusieurs personnages de ces 
deux cours , reprit M. Becker en remettant la gazette dans soa 
tiroir» — Néanmoins ^ dit^il en continuant) je ne tous dirai pas tous 
les fidfs de sa viemailérielle et visible; ses mœurs s'of^osaient a ce 
qu*i1s fussent exactement connus. H vîraît cacbé, sans vouloir 
s'enrichir ou ])arvenir a la célébiité. Use distinguait même par une 
sorte de répugnance a faille des prosélytes , s ouvrait à peu de 
personnes , et ne communiquait ses dons intérieurs qtt*k cdles en 
qui éclataient la sagesse, la fbi^ l'amonr. D savait reixmnaltve par 
un seul regard Fétat de l*ame de ceux qui rapprochaient ^ 'et 
changeait en F'orans ceux qu'il Toulait toucher de sa parole inté- 
rieure. 6cs disciples ne lui ont, depuis l'année 1745, jamais rien 
TU faire par aucun motif humain. Une seule personne, un prêtre 
suédois y nommé Matthésius, Taecusa de folie ^ et par un hasard 
extraordinaire , ce même MattMsius , ennemi de SWEDEHBORG 
et de ses écrits, devint fou peu de temps après, et vivait encore 
il y a quelques années a Stockholm avec une pension accordée par 
le roi de Suède. L'eloge de SWEDENBORG a d'ailleurs ététxxn- 
posé avec un soin minutieux , quant aux éyénemens de sa vie , et 
prononeë y dans la grande salle de 1* Académie royale des sciences k 
Stockholm , par M. de Sandel , conseiller au collège des Mines , 
en ^786. Enfui une déclaration reçue par le lord -maire, a Lon- 
dreSy constate les moindres détails de la dernière mala ^> et de 
la mort de SWEDENBORG, qui fut alors assisté par M. Féré- 
Hus y ecdésiastique suédois de la plus haute distinetion. Les per* 
sonnes coropamcs attestent que , loin d'avoir démenti ses écrits , 
SWEDE]NJK)HG eu a constamment atteste la vérité. — «Dans 
cent ans, dit-il kM.Férélius, ma doctrine régira TÉGLISE.» U a 
prédit fort exactement le jour et l'heure de sa mort. Lejourmême, 
le dimandie 29mars il demanda Theure, et quand il lut 

^0. 
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eut 4lé répondu :««Cm9 Imm, 3 dit 3 «^Voilk qiû cit fini.DMn 
ton» béitÎMe ! Puis , dix miirateft après , il expira de la manière la 
plus tranquille , en poussaat un léf^er soupir. 

La simplicité , la raédiocriu? , la solituiie, lurent donc les traits 
distinctifs de sa vie. Quand il avait achevé ïm. de ses traités» il 
•*<iiibaiiqiiai| pour aller rimprimcr à Londres ou en HoUande, ut 
a*€U pariait jamais. H publia suoceMÎveaient aiwi viogt-iapttnÂ- 
léi difiefVDe, tous écrits, dit^il» kkii la dictée des anges. Que et 
soit ou non , peu d^ltonunes scni assez forts pour en soutenir les 
flammes orales. 

— Les voici tous , reprit M. Becker en montrant une seconde 
planolie sur laquelle étaient une soixantaine de volumes. Les 
Hpt traités où Tesprit de Diea jette sea plna vives lueuia » sont : 
Lêi Miees tAwmt eoHfmg/U,^ le Ciel et tEitfer^ — f^* 
poealypse rét^éléè^^tExposilkm du sens tritemêy^fÂmour 
dwifiy — le vrai Christianisme ^ — la Sagesse an^éliqiie de tont" 
nipotence , omniscience , omniprésence de ceux ijui parLui^ent /'<?'- 
Umàé, l'inmmsUé de Dieu. — Sou explication de rApocal;^ps« 
eoaunenoe par oes parnlea» dit M. Becker en prenant et ouvrant 
le premier volume qui se trouvait près de lui . ^Jei^ je nmi 
iM» aiîf du wUen^ fm pêHd diaprée le Seigneur qui mmk dii fmt 
le iHéme ange à Jean : Tu wb scRutEAs m us fabous vm 
CETTE PROPHÉTIE. ( Apocalypsc , 10.) 

— Mon clier monsieur , dit M. Becker eu regardant Wilfrid , 
j*ai souvent tremblé de tous mes membres p^ant les nuits 
d^btver ^ eu lisant oes œuvres terribles, où eet bomme déeSareavce 
une parfaite innooenoe les plus grandes menreilles. 

« J*ai vu, dit-il y les eîeux et les anges. L*boauae spiritoel voit 
)) rhoniroe spirituel beaucoup mieux que Thomme terrestre ne voit 
» riioiiime terrestre. En décrivant les mcn oilles des cieux, et au- 
» dessous des cieux , j obéis à Tordre que le 5eigaeur m'a donné 
» de le âdre* On est le maitre de ne pas me croire , je ne puis 
» mettre les autres dans Fétat où Dieu m*a mis ; il ne.dépend pas 
J» de moi de les faire eonverMT avec les anges , ni d'opérer le 
» miraele de la disposition expresse de leur enteiidemeat. Ils sont 
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» eox-inéiifês les sefub hutrumeiift de lenr exaltation angélique. 

» Voici vin^-hnit ans qne je suis dans le monde spirituel avec 
» les anges, et sur la ten% avec les hommes > car il a plu au Sei- 
n gneor de WLoamr les yeux de Tesprît , eonme il les ouvrit h, 
)i Bmul » a DftnM et a Élûéc* » 

NéamnoiiM y beaucoup de penonoeB ont des Tiaîons du nMmde 
^întnel par le détacliement complet que le somnambulisme opère 
entre leur forme extérieure et leur homme iniérieur. J}ans cet 
état, dit SWEDENBORG en son traité de la Sageise Angélique, 
pnMié en 1763 , 907 , thomme pëut être dei^ jusfme dan» 
la hamèrê eétêgte , pm-ee que le$ sem eorporêli ^ani àbeUs, tà^ 
ence du ciel agit sans obstacles sur t homme intérieur. 
En tète de son Exposition du sens interne j il dit encore : « Un, 
1» jour que je relisais cet écrite les an^es du ciel qui m'anriroiH 
» muent se n^oniient de rimamon ou j'étais de le publier pour 
» le bien commun de la nouvelle église. » 

Beaucoup de gens, qui ne doutent point que SWEDENBORG 
n'ait eu des révélations célestes, pensent iiéaiuauins que tousses 
écrits ne sont pas également empreints de 1 inspiration divine. 
B'autféi exigent une adhésion absolue k tout SWEDEMBOEG» 
en admettant qn*tl s*j lencomre des obioaritiés^ mais ils croîaDt' 
^oe le propbke n'a pu, par suite de Timperiection du langage 
terrestre, exprimer ses visions spii imelles , et que ces obscurités 
disparaissent dans Fentendementde ceux que Tesprit a régénérés^ 
car, suivant FadmiraMe expeession de Tun de ses discifdea, la 
db»*asf âne g[«ftiehsfte ««^«Hei^ 

sonmermllenx est immense ; pour ses Voyans , tout en est d^une 

réalité pure. Ses descriptions ont été pour quelques chrétiens des 
sujets de scandale. Certains esprits moqueurs ont ridicuÀisé la 
substance céleste de ses temple ^ ses palais dV, ses villa superbes 
où s'ébattent les anges , ses bosquets d*arbres mystérieux, ses jaiv 
dms oà les fleurs parlent, où Tair est blanc, où Isa pierreries 
lu^sllques, la sardoine, rescarboucle , la clirysoîite, la chryso- 
pbrase, la cyanée, la chaicédome, la béryl, Ttiiiim et le thvmim 
sont doués de mouvement , expriment des vérités célestes, et qu*oo 
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peut intanoger y car ékê répondaiit par âm rtawtkoM de liimicve 
(Fraie Rèi^pcmf S4d)y oàlesooideiinlbinteiiteiidiededâUflku 
conceitSy où les peroki flemboîent, où le Verbe t'écrit en oonrî- 

cilles {Fraie Religion, 278). Même dans le Nord , quelques écri- 
vains ont ri de ses portes de perles, de:, diamaiis qui tapissent 
et meubieiit les maisons de sa Jérusaleia ou les moiadres usten- 
siles sont faits des sulistenceft le» pJUie nree sur notre gbbe. Mai^^ 
disent ses disciples^ pnfoequetouscesdbjetosootclaineniésdflyB» 
ce inonde» esNïe une raiscm pour qu'ils ne wnent pes ebooden» 
en Fantre? Sur la terre y ils sont d\me substance terrestre , tan* 
dis que dans lescieux, ils sout sous leurs apparences célestes et 
relatives a rétatd*aiige. D'ailleurs SW EDKJNBORG a dit a ce su- 
jet ces grandes paix)les de JÉSUS^llllUSX ; Je vqêu etuâigite em 
me servtmt de» paroleê tmrettret, et «oia me m *mtmâêM piu; si 
je parie le hmgage da del^ eammeat lae «wysmftifj nmiii ? 
(Jean. 3—4».) 

— Monsieur, moi, j'ai lu SWEDENBORG en entier, lepiit 
M. Bccker après une pause et en laissant échapper un geste em- 
phatique, je le dis avec orgueil , puisque j'ai gardé ma raison : en 
le lisant, il faut ou perdreleaeosaadeveiiir un Voyant. Sij^aifésiMé 
a. œs deux iblies, j*ai souvent ëptouTé des nmasemensineominsy 
des ssîslsseroens profonds, des joies imérienresque donisnt seules 
la plénitude de la vérité, F^klence de la lumière céleste. Tout est 
petit quand l ame parcourt les pnî^es dévorantes de ces Traités, et 
il est iin[K).><sil}le de ne pas être Irapjn rretoimemciit en songeant 
que, dans Te^ce de trente ans, cet homme a publié sur les 
mérités du monde spirituel râgt-einc[ Tolomes in^uaHe, écrits 
en latin» qui tous ont cinq cents pages, et sont .imprimés en pe» 
lits' carsctèses. H en a laissé, dit-on, vingt antres à Londres, 
dont son neveu , M. Silverichm , ancien aumônier du roi de Suède , 
est dépositaiie. Certes , l'homme qui s'était, de vînirt a soixante 
ans , presque épuisé par la publication d'une sorte d'eac^Fclopédie, 
a dà recevoir des secours surnaturels pour conçoier œs prodio 
gieux traités» à Tâge où les lotces de Tbomme oeounencent à 
s'éteindre. Dans ces écrits , il se trouve des milliers de propoii- 
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tiouâ numérotée:», dont pas uue ue &e contredit. Paiiout, l'exac- 
titude^ k méthode y la préseiioe d'esprit, éclatent et découlent 
d'un Blâme fiât, TeuiteDce des anges. Sa Vraie Religion > où 
ae fOHUBe tout son dogme, eouvie yigouieuse de Inmièiep a été 

conçue , exécutée a quati'e-vingt-tffoîs ans. Enfin , son ubiquité y 
son ouiuiscicnce n'est démentie par auciui de ses critiques, 
-ni de ses eoueuus. Néanmoins , quand je me suis abreuvé , dans 
ma jeimesBe> k ce torcent de lueurs célestes, Dieu ne m'a pas 
onvert hijreux mtéimin^ et j*ai ju^ ces écnts avec la raison 
d*uii konime non régénéré. J'ai donc souTent trouTO que Vwspiré 
SV¥£DENBORG avait dû parfois mal entendre les anges. Tai ri 
de plusieurs visions auxquelles j'aurais dû, suivant les \ ujaus , 
croire avec admiration. Je n'ai conçu ni l'écriture corniculaire des 
anges, ni leurs ceintures dont Torest plus ou moins faible* Si, 
par exemple , cette phrase : Il y a des anges solitaires , m*a singu- 
lièrement attendii d'abord; par réflexion , je n*ai pas accordé 
cette solitude' avec Icnrs marîagitt. Je' n'ai pas compris pourquoi 
la Vierge Maije conserve, dans le ciel, des babiUemens de satin 
blanc. J'ai osé me demander pourquoi i^igantesques démons 
Enakim et Hepinl iai venaient encore combattre les chérubins dans les 
cluua^ apocalyptiques d'Armageddon. J'iguore couuucnt les Sa- 
tans peuvent venir encore chea les anges discuter avec eux. Ses 
vidons sont barbouillées de jGigui«s grotesques. Dans un de ses Jlf4^ 
wÊorMu^ nom qu'il leur a donnée il commence en disant: — «Je 
vis des esprits rassemblés ; ils avaient des chapeaux sur leur tête. » 
11 est vrai de dire que ce sont des 6aLans, Mais, dans im autre 
Mémorable , il reçoit du ciel un petit papier siu* lequel il vit, dit-il, 
les lettres dont se servaient les peuples pEimiiife, et qui étaient com- 
posées de lignes courbes» avec de petiu anneaux qui se portaient 
en haut. Pour mieux attester sa communication avec les deux, 
fauraîs voulu qu*il déposât ce petit papier a TAcadémie royale 
des bcicnces de Suède. Enhn peut-être ai-je toit, et les absuiJiié.s 
api>arentes semées dans ses ouvrages ont-elles des siguiiic allons 
particulières; car son Eglise compte aujuurd hui .plus de Uois 
cent mille fidèles > tant aux États-Unis d'Amérique, où dilTéieutes 
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sectes s*y wiçtégeaï ea msie» qa*tt AngliM», où eepc allie 
SwecMboi^gîflle» se trourem dans b seule tiOe de Mindiesier. 

Des hommes aussi distiiif nés p«r Inm emmaissenoes que per Umt 

rang dans le monde, soit en Allemagne, soit en Prusse et dans le 
Nord, ont publiqueiiieut acioplé les crojances de SWEDEN- 
BORG, plus consolaoties d'ailleurs que ne le sont edles des autns 
Gommiiiiioiis ehrécieiiiies* 

-—Maiatenam Je voudrais bîea poirroîr tous expliquer en quel* 
ques paroles snceincies les points capitaux de la doctrine que SWK^ 
DENBORG a établie pour son Église; mais cet abrca^é, l'ait de 
mémoire, serait ii/'fO'^ ( nuMit fautif: je ne puis dune me pf*r- 
luettre de vous parier que des Ârcaues spirituels et corporels 
qui concernent particulièreoient la naissance de SéraphHn. 

Ici M. Bedwr fit une pause pendant laquelle il parut se 
cuttlHr pour rassembler ses idées. 

— Après a^ir matbémariqnement établi qnerbonmie Th étemel- 
lement dans les splières, soit inférieures , soit Mip( àieures, SWE- 
DENBORG appelle Esprits Angélicpies les êtres qui, dans ce 
monde , sont préparé» pour le ciel , où ils deviendront des anges. 
Sdon lui, Dieu n'a pas créé d'anges spécialemciit; il n'exisle 
point d*an^ qui n^ait élé bomme snr k terre; la tem est ainsi 
la pépinière du ciel. Mais les an^ ne sont pas anges par eux- 
mêmes {Sag, ang. 57); ils le sont par une conjonction intime 
avec Dieu, et à laquelle Dieu ne s* refuse jamais, l'essence de 
Dieu n'étant jamais négative, mais incessamment active. 

Ces Esprits An^éliçpi^ passent par Ifoîs natures d'amour, car 
liionmie ne peut être régénéré que suooessivemeiit {Fnâê M,), 
D*abofd r^aMMo» àe sm : la suprême expression de cet amour est le 
génie bumain dont nous admirons les eeuvres. Pois Yamtmr db 
monde j qui produit les prophètes, les j^^rands rois, les hommes 
que la terre prend pour guides et salue du nom de divins. Eniin 
Yamour du ciel, qui fait les Esprits Angéliques. Ces Esprits sout^ 
pour ainsi dire, les fleurs de rbumanité qui s y résume et traviille 
a s y résumer. Us doivent avoir on T Amour dn ciel on la Sagesse 
dncîel ; mais ils S(mt uwQOon dansrAmonr avant d*ètrs dans-la 8*^ 



Digitized by Googl 



RKVUE m PARIS. i6ç) 

9tiK. àkm lâ piwèt» tniiifiiimiÉMii deVIranM Ait FibicNir. 
Foor tnfrer h premier degré, m être eBtérienr a dû pas- 

ser par ia Pliure et l'Espérance, qui l'engendrent ponr la Foi 
et la Charité. Les idées acquises par Texercice de ces vertus sont 
l»évédiuûce& et se Uansmettem à cbacpe aouveUe knre ou emre- 
kfipe hiWMfine sous laquelle se eidie obacune dea mêtÊmarfkoKê 
dea êtres vOéiiun; car rien ne se sépare^ tout eH néoeiaBife : la 
Prière ne Tapas sans rEspcranoe > la Foi ne va pu sans la CBariié^ 
les quatre faces de ce carré sont solidaires. «Faute d'une vertu, dit-il, 
l'Esprit Angélique est comme une perle brisée.» Oiacuu de ces 
états est donc uu cercle dauâ lequel s eurouicut les richesses cé- 
kMiei de l'état autérieitr, La j^*ande perfection des Ëaprîts Ângé* 
lîques Tient de cette mystérieuse peogicision par laquudie rien ne 
se pefd des qualités enotessiicment acquises pour arrÎTer à levr 
g^lorieuse incarnation; tandis qu'a dmqtie transli»rmatten ils se 
dépouillent insensiblement de la cLair et de ses erreurs-. Quand il 
vit dans l'Amour, 1 homme a déjà quitte toutes ses passions luau- 
Taiaes. La Prièr€> l'Espéranoe^ la Charité, la Foi, V ont vantie, 
suinDt le mol d'isaïe, et son intérieor ne doit plus étre^ polbé 
par aucune des affections terrestres. I)e là cette gnnde parole de 
saint Lue : Fmtêê^vous un trétur fui ne pérwe jmi dtma les 
deux! Et celle de Jésus-Christ : Laissez ce momie aux hom» 
mes j il est à eux; faites -tyous purs, et venez chez mon pere! 

La seconde transibriuaiion est la Sagesse, La Sagesse est la com- 
prélien.4on,de toutes les choses céleilies anzqaelles l'Esprit arrive 
par TAmour. L'Esprit d'Amoar a conquis la finee, il est le résul- 
tat de toutes les passions tBnMres vaincues/il aine Dieu; mais 
TE^prit de Sagesse sait pounfiioi â TaioM. Les ailes de Tun sont 
déployées et remportent vers Dieu; les rules de I .mtre sont re- 
pliées par la teneur que iiu donue la Science, il counail Dieu ; 
i'un ifflsire incessamment le voir et s'élance vers- lui; 1 autre y 
touoiie et trcnble» 

L*uBii» qin se fiût en rhaanne d*un Esprit d*Amonr et d'un 
Esprit de Sefssse le met à rétatdirin, pendant lequel soname est 
femme f et son corps est homme ^ dernière expression hiuuaine où 
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TEsprit remporte bur la forme, où la forme se débat encore coiiUe 
TEsprit du ciel; car la forme, la chair ignore ^ se révoUe, et 
▼eut rester grossière. Cette demière épreave eDgsndra dies sbn^ 
franoes Inouïes dont les cîeux sont seub témoins^ etque Jésus- 
Cimst a oonniies dans le jardin des Olivieis. Après sa mort, 
le premier cid s*ouTre à la nature humaine purifiée. Aussi les au- 
tres hommes meurent-ik dans le désespoir, tandis que l'l!)sprit 
Angélique meurt dans le ravissement. 

Ainsi LE iTATUftEL , état dans lequel sont les êtres non régéné- 
rés; Li snuTDBL, état dans lequel sont les esprits angéliques^ et 
LK mriMf état dans kquel denenre Fange ayant de briser son en- 
vdoppe, sont les vnôa degrés de Yexister par lesquels llioinme 
parvient au ciel. Une seule réfle-KÎon de SWEDENBORG vous 
expliquera iiier% eilleusement la diÛereuce qui eiu&te entre le Na- 
turel et le Spu ilueL 

— Pour les hommes, le naturel, dit-il, passe dans le spiritudi: 
•b eansOèreiU le monde sous ses fomnes waMes, et le pereoùfesi 
dans nne réaUte' propre à leurs sens* Mais pour 1 Esprit An^ 
le spirituel passe dans le natnrd, et il eanàdite le monde 
dans son esprit intime , et non dans sa forme. 

Ainsi, nos sciences humaines uc sont que l'analyse de^i iormesi 
le savant selon le monde est puremeot exlériem comme son savoir; 
son înèMear ne lui sert qu*a conserver sa vie* L'£sprit Angélique 
va )ûea aunleik : son savoir est la pensée dont la science humaine 
n*e8t qne la parole. H puise tonte sa connaissance des choses dans 
le Verbe , et connaît ainsi les Correspondances par lesquelles l'hu- 
manité concorde avec les cieux. l a PAROLE de Dieu fut 
entièrement écrite par pures C(»:respoudauces, elle couvre un 
sens interne ou spirituel qui , sans la science des Correspon- 
dances, ne peut être compris. Il existe, dit iSW£D£NBO&G 
{Doctrine eéeste, des aacahes innawhralto dans le 

sens interne des Correspondances. Aussi les hommes qui se 
sont moqués des livres où les prophètes ont recueilli lu Parole 
étaient- ial dans Tctat d'iguoraucc où sont ici-bas les honuue^ 
qui ne savent rien d'une science., et se moquent des vérités de 
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cme wàÊnoe» $«Toir les Gonespondanoes de la teok» avee les 
deux ; stcfmr les CorreqxmdaDoes i^vl exisleiit entre les dioMi' 
▼wblcs et pondéraliles du monide terrestre , et les ciioses uitÎ' 

sibles et impondérables a l'œil, a la maiii<le Ihomme non regénéré, 
qui soiJt dans le m onde spirituel, c'est auoir Ips rienv dans son 
entendement. Tous les objets des diverses créations étant émanés 
à» DieU| oontpoctent nécessairement un sens cadié, comme le di- 
MMt ces grandes paroks à'isùei lai€rreegtm*ifitemeid{\amR^ 
5i 6), Ce sens mystérieux est œ que SWEDENBORG appdJenn 
tfHMM eSegtê, Aussi son traité des Aremes e^kstes^ oà sont ex- 
pliquées les Correspondances ou sii^mifiances du nrttnrcl au spiri- 
tuel, devant donner, suivant l expression de .lacoli JBoehm, la si- 
gnature de toute chose ^ n'a-4-il pas moins de seize volimies et de 
trame mOle pn^oihkms. «Cette ooimaissanoe mer?dileuse des 
w CoRespondanceSy que la bonté de Dîea a accordée à SWE* 
» IkENBORG, dit nn de ses disciples, est le secret de TintMt 
» qu'inspirent ses ouvrages. Selon lui , tont dérive du ciel, tout 
» rappelle au ciel. Ses écrits smit sublimes et clairs. Il parle dans 
» les cieux et se lait entendre sur la terre. Sur une de ses phrases 
» oTî ferait un voltrme. » Le royaume du dely dit SW^liN- 
BOAG {àro* câes. )f est h royaume des motàfs, Z'ackoh se 
pfoduM dans leeid^ de là dans le monde » et pat degrek dam les 
iufimment petits de la terre; les effets terrestres étM Ués à leur» 
causes cetestes font </ue tout y est correspondant et signifiant. 
JL' homme est le moyen d'union entre le Naturel et le Spirituel. 

Les Efipiits Angéliques connaissent essentiellement les Corres- 
pondances et le sens intime des paroles prophétiques. Une fleur 
est pour enz une pensée y une TÎe qui correspond k quélqtte linéa- 
nwatduGfand-Toutdontilsontlasigmfiance. BspénitrentlaTénié 
des énoncés de saint Jean, que la science humaine démontre et 
prouve matériellement plus tard, tels que celui-ci : « i^ros, dit 
SW£û£NBURGy de plusieurs sciences humaines (^f/.» xxi, \) ; 
Je vis un nouveau ciel et une mmueUe terre ^ car le premier eiet 
et la prmnhre terre étaieut passés. Ils connaiseent les festins oè 
Vea mange la chair des roisj des forts ^ des eftefnmxetdescO' 
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tmlkrs^ dêt homme» Ukrm ^idtsetda^f et auxquels cxHifiev 

ange ikLoui Jaiih k suleil {.4pocal._, xix, 44 à 18). 

Poiir eux, i' ADULTERE et les débauches àaot parient le 
Écritui^es et les igm^titXi»^ li sovrent estn^pié» ptr de tot^diM 
teî?iiiis> iigviifieiit Tctet des «mes dan» ce monde, po» 
tmt a s'nifeeter d'elfettioin tenreilK^y et cowtinueiit leur dîfint 
avec le ciel. 

Les iiu€€s siguiiiuut les voiles dont s'enveloppe Dieu. Lesflam- 
lietax, les pains de propoiitioii j ks chevaux et les cavalitn » k 
pmtttaéci > k» pierreriet ; tout dans FÉCRITURE e , pcrar en, 
un Mns exqiiîftet rMle les ehoMS du cud.lkvoieBt lafmmdh 
lée, repétne dit soleil , et t homme toujours armé. (yJpocal.) 
cheval de l'Apocalypse est , dit SWEDENBORG, l'image visible 
de riotcUigence luimaijie montée par la mort» car elle porte «• 
elle 9(m principe de desfniclion. Enfin» tf» leconn Mi e ogt les pn* 
pies eacbét sous wm fiinnequî semble frntastiqiie aux ignorans, 
et devinent les révolutions humaines annoncées par les Scean 
rompus et par les Bétcs Apocalyptiques. 

Quanduuhonimeest di^î^é a recevoir l'insufflation prophéticfue, 
des G>rreipoodances» elle léveiile en loi Tesprit de la JPian^e etlni 
âdteomprendrequeles créations ne aoni que des tranifonDatiADi} 
elle vivifie son intelligenee , et lui donne pour le» yérîtés une «if 
ardente qui ne peiiL cLaiiciier que dans le ciel. Il conçoit, suivant 
le plus ou le moins de perlection de son intérieur, la puissance 
des Esprits Angéliques , et maidie, eondnît par le Désir» Télat le 
sMias impafftit de Tlionne doo ré g énère, vers rE^eranoeeth 
Mère , qui kn oirrrent le monde des Esprits. Quoi de pins dsn- 
rahleque d'enti f 1 dans la sphère des întelli^^ences humaines qui vh 
vent secrètemeut par T Amour ou par la Sagesse? Ici-bas » peotbot 
lenr vie» les EspritsAngéliquesvestent purs; ib ne voient, nepcs- 
sent et ne parlent point comme ks autres hommes. H ^ a èm 
perce p tions : Tune interne , Tautre eiteme. L'homme est mot a- 
terne, TEsprit Angélique est tout interne. Il a perdu les idées èi 
temps et de l'espace » sans quoi la connaissance de Dieu ue beraii 
pas en lui } et cette connaissance pénètre si hien les anges qu'ils 
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m pevrml , dii4] , prononfitrlHea «h ^tUà ; Vtmosphhe âtm 
hqoéle ils sont, s'y oppose. L'Esprit Angéliqiie va au fond des 
Nombres. Le niuuvenieuL est en lui. Il s'associe a tout par l'ubi- 
quité : Un ange ^ dit-il , est présent à un autre , quand il le de'' 
swê à mn mmtre (Sap, Ang, De Dw, Am, ); car ii a le d(m de se 
i^ptier de ma corps, et «lors les eieux comme ks prophète» 
les ont TUS, et comme SWEDENBORG les voyait laHméme. 

«Dans cet état, dit-il {Fmie re^gionj 156), Tesprit de 
l'homme est transporte d'un lieu a un autre, le coi'ps restant où 
il est, état dans lequel j'ai demeuré pendant yingt-six années. » 
JNous devons entendre ainsi toutes les paroles bibliques où il est 
dit : L'écrit m'emporta. 

La Sageiae angélique est à k sa^peffO Inimaine ce que les in* 
nombraMe» ferees de la natiire sont à son action , qui* est tine. 
ToHt est en TKsprit Angélique. La terre ne lui offre aucun obs- 
tacle, ( (nnme la parole né lui offre aucune obscurité, car son être 
diviu lui permet de voir ia pensée de Dieu voilée par le Verbe; de 
nlme que, yiTant par Tesprity il commmiîque avec le sens in- 
timB oacbé sous toutes les chose» de oe monde. La Sdeiiee est le 
langage des mondes temporels, FAmour est cehii do monde 
spirituel. Aussi l'homme décrit-il plus qu'il n'explique, taudis que 
TEsprît Angélique voit et (oui prend. La Science attriste Vbomme, 
l'Amour exalte l'auge; ia Science cherche , l'Amour a trouvé. £i]r 
fin tout leur parle y et ih sont dans le secret des rapports et'de 
rbarmonie de toutes les créations entre elles. Ss s'entendent ayee 
Fesprit des sons , arec Te^t des coupleurs , ayec Fesprtt des Té- 
gélaiix. Us peuvent interroger le minéral , et le minéral répond 
a leurs pensées. Que sont pour eux les sciences et les trésors de 
la terre, quand ils les étiejguent a tout moment par leur vue, 
et que les mondes , dont les hommes s'occupent tant, ne sont pour 
eux que la dernière marche d*où ils Tont s'âancer k Dieu? 

L*Amonr da ciel ou la Sagesse du ciel s'annoncent dans Fétre 
parftît par un cercle de himîère qm rentoiire et que voient les élus ; 
leur innocence, dont celle des enfaus est la iorme extérieure, 
a la connaissance des choses que n'ont point les enfons ; ils sont 



174 REVUE DE PARIS. 

înnocens et Mvm. « Et» dit SWEDENBORG» riuMwm 
» des «eux ikit une tdk imptestioii sur Ytam^ queoeox qii*dk 
» affecte ea gudeot un ravisBeBieiit qui don touie leur m » 

» comme je l'ai moi-même éprouvé. 

« Il suffit peut-être, dit-il encore, d'en avoir une miiuine per- 
» ception |)our étfe à jamais changé , pcwr vouloir aller aux ofiux 
)> et entrer aiuBÎ dans la sgbkst de rËspérance. » 
, Sa dootrine m ka matiagtf peut se réduire à ce peu de 
nota : Le Seigneur a pria la Iteauté^ râégaoœ de la vie de 
rhomme et Fa transportée dans la femme; quand rboBiroe n*est pas 
reimi a C(;lte l)eauté , 'a cette élégance de sa vie, il est séi^ère , triste 
et farouche i quand il j est réunie il est joyeux , il e^l complet 

Les aunes» quoique mâles et femelles, se marient, et leurs ma- 
riages sont célébrés par des cérémonies merveilleuses. Lea aoges 
sont toujours dans le point le phis pai&it de labeauté« Leur unioa 
ne produit point d^enfans. Dans cette union , rhoii»e a doimé 
rente/identent ^\sL femme a donné la iiolonté; ils deviennent un 
seul être, ime seule chair ici-bas ; puis , ils vont aux cicux après 
avoir revêtu la forme céleste. Ici-bas» dans ïéUU naturel, le peik- 
cèant mutuel des deux sexes vers les voluptés estunnnnnr;ileB- 
traUie et fatigue et dégoût; mais sous salbnne oâesSe, leeoiqile 
devenu mt trouve en luinoiéme une ga-ttsu incessante de vebipeés. 

SWEDEJN BORCf a vu dans les cicux l'amour conjugal des 
auges, qui, scion saint Luc, n*a point de noces (20, 35), et 
qui ne donne que des plaisirs spirituels» Le SEIGNEUR est 
^ ÉPOUX des anges. Les mots entrer aux noces f que noua li- 
sons dans rÉcriture» signifient êtie reçu dans le cidl; fiirm Isr 
noces est s*unir au Seigneur. Un jour» SWEDENBORG CKt la 
vision d'une noce. Un ange s'offrit k l'y conduire et l'entraina sur 
ses ailes (les ailes sont un symbole et non une réalité terrestre); 
il le revêtit de sa robe de féte, et quand SWEDENBORGr se 
vit habillé de lumière» il demanda pourquoi. 

— C'est que dans cette dicoostance» répondit Tange» noeiobes 
s^allumenty brillent et se Ibnt nuptiale». (Delieim a^. de étm^ 
«wy*., 19, 20, 21.) 
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H vit alocs deux aDgo qui vinrent» rua da Mid»^ J*aiicre de 
rOrient« L'm^ du Midi était daof un char «tielé de deux che- 
"TBiix blancs, dont ks léoes avaient la conienr et Tédat de Tan- 

rore. Mais quand ils furent près de lui, dans le ciel, il n'aperçut 
plus les cbars ni les chevaux, li vit Fan^e de rOrient vêtu de 
pourpre y et ïiuag^ du Midi vêtu d'hyacmthe. Us accoururent 
oorame deux souffles et se confondirent. L'un était un ange d'A- 
mour, et r«atre un ange de Sagene. Le gnide de SWEDENBORG 
hii dît ^'ils avaient été > sur la terre, liéa d*une amitié inlé- 
rienre et toujours itnis^ quoique séparés par les espaces. 

Le consentement, qui est rcssence des bons mariages sur la 
terre, est Tétat habituel des anges dans le ciel. L'amoiu: est la 
lumière de kur monde. Ds se plongent ineessamment dana Ja 
Inmièie, et aont toiyonn unis à Bien qui sans cesse les ^ouse. 
Le ravissement étemel des anges vient de la fiMniké que Dieu 
leur communique de lui rendre k lui-même la joie qu*ils en 
éprouvent. Cette réciprocité (Vinfuii fait leur vie. Dans lociel, 
ils croissent toujoui's , car ils deviennent infinis en participant 
de Tessence de Dieu qui s'engendre par lui-même. Aussi l'im- 
mensîté des deux est telle, que si Thomme était doué d'une 
vné aussi oontînoeUement rapide que Test la lumière en ve- 
nant du aoleil sur la terre, et qu*il. regardât pendant Télernité, 
SCS veux ne trouveraient pas un horizon où se reposer. La lu- 
mière explique seule la IV licilé du ciel; elle y est incessante, elle 
persiste, elle est une, elle est partout. C'est, dit-il {^Sap»^An^,^ 
7, â5| S6, S7}, une vapeur de la vertu de Dieu, une émana- 
tion pure de sa darté, d'une blancheur auprès de laquelle notre 
lumière serait Tobsearité. Elle peut tout, renouvelle tout, et ne 
s'absorbe pas ; elle environne Tange et lui fait toucher Dieu par 
des jouissances infuues que l'on sent se multipliei^ infiniment par 
elles-mêmes. Cette lumière tue tout homme qui n est pas pré- 
paré a la recevoir. Nul, même dans le ciel, ne peut voir Dieu et 
vivre. Voilà pourquoi il est dit {Ex, xix, "15, SI , âS, 
S3) : La montagne ok Moue parlait au Seignettr éUàt gardée, 
de peur que quelqu'un venant àjr tmuéer, ne meiffttt* Puis cn- 
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core {Ex. xxxiv, 29 a 55) : Quand Moïse apporta les secomUs 
Tables, sa face brillait tellement y quil fut forcé de la voiler 
pour ne faire mourir personne en pariant au peuple, La tnaufi- 
* gurKlkii de Jéscis^hnst toeuse ^galemeiic la Ivanière que jette 
r Amour des cîeux, et les ineflUbles jouissances que trou ve rni les 
anges a en être incessamment imbus. {Matth. , xvn, ^ — 5) : Sa 
face resplendit comme le soleil , ses vétemens devinrent comme 
la lumière y et un nuage comprit ses disciples. Enfin « quand le 
inonde n^enfernie plus que des hommes qui se refusent au Sei- 
gneur, que sa parole est méconnue, que ses Élus ont été as aei ft - 
Wés dcs qnatre vents, alors il envoîe tm Ange Extcrmîmitenr 
pour changer la masse du monde leliactaire cjni n'est, pour lui, 
dans riminensîté de Tunivei-s, que ce que sont pour nous les ger- 
mes inféconds. Alors la lumière que TAnge Ëxtermnialear ap» 
porte d*£n Hant fait pUir le soleil et tomber les éloOes. Alors, 
comme dit IsaVe (49 , iO) : Les hommes efdrerotA dans des fentes 
de rot'Iitrs y se blottiront dans la poussière (- /poc.y vu, 15, 
-17). Ils crieront aux montagnes : Tombez sur nous! A la mer, 
prends-4tùttsl Aux airs, caehez'-nous de la fureur de VAffieau! 
L* Agneau est la grande figure des anges méconnus et persécuté 
îcf-bas ! Aussi Jésus4!3irist a*t-il dît : Heureux ceux tptî souffrent! 
Heweux les simples! Heureux ceux qui aiment! Tout vS\VE- 
DENBORG est là : Souffrir, Croire, Aimer. L'Amour résume la 
Souffrance et la Croyance. Four bien aimer, ne faut-il pas airoir 
soutîert, et ne faut-il pas croire? Pkiis TAmour engendre la Force. 
De Ik llntelligence, car la Force comporte la Volonté. Être in- 
telligent , n'est-ce pas Vouloir et Pouvoir! — Si Vuniuers a un 
sens j, voilà le plus digne de JJieu, me disait Saint-Martm que 
je Tb à son TOjage en Suède. 

— Illaîs, monsieur, reprit M. Becker après une panse, que si- 
gnifient ces lambeaux pris dans Tétendue d'une œuvre dont on ne 
peut donner une idée (pi'eu la comparant a un fleuve de lumière, 
il des ondées de iiammes? Quand un honmie s*y plonge , il est em- 
porté par un courant terrible , et le poème de Dante Alighieri 
fait k peine Teffet d*un point, k qui veut le plonger dans les in- 
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mmAiéùm T«rwts k r«ide deMfu€lf SWEDENBOR(; a bâti ses 
monte câestes , comme Beethoven a construit ses palais d'har- 
monie avec des milliei» de notes, conuDueies architecUB ont édifié 
kiuy cathédrales ayeo des milhm de piarres. Vous y mules dans 
deigoiiâres sans fin, car yotie es|^t ne tous y sandent pas ton* 
jooni ce a est nmnairts d'avoir une pmssaitte intelhgencc pour 
en revenir sain tt mxtk nos idées sociales. iMais enfin j ai taché 
d*êtrc aiLssi clair qiril :(( irait ialiii Vv.uc. pour donner à un Fran- 
çais le drou die se uttu^uer de ^ Wl:J>£Ii(BOftG et de dire r Je h 
eùitnais. 

-SWEDEMBORG, reprilnl, aileecîonDut particnlièremem 
le baron de Sérapifalut , dont» fiuiyant un vieil usage suédois, le 
nom avait pris, depLus un temps immémorial, la terminaison latine 
m. Le baron lut le plus ardent disciple du grand prapiiète sué- 
dois, qui avait ouvert en lui lea yeux de r/umme mtéHeur^ ec 
ravait diipofié pour une vie cinfonne aux ordres d*En.Haiit. D 
dieicha.panaii las femmes un esprit angélique, et SWEDEN- 
BORG k lui trouva dans une vision. Sa fiancée fut la fdle d'un 
cordoimier de Londres, en qui, disait SWEDENBORG, écla- 
tait k vie du ciel, et dont les é^uvesaméiieures «vaiem été ac- 
coo^lâes» Après la tranafomaiâNi du pcopiiète, le baron vînt k 
.brvia pour faire aes noces oâesiiesdans la solitude et dans les pi a- 
tiflpies de la prière. Quant k moi, monsieur, qui ne suis point un 
Vo^fant, je ne me suis aperçu que des œuvres terrestres de cm 
couple, Leur vie a bien été oeUe des saints et des saiaces dont 
lamaîno evalte les veitus. Us ont adouci la misère des ba- 
bilans et leur ont donné k tons une foitune qid ne va point sans 
un peu de travail, inab qui suffit à leurs besoins. Les geus qui 
vécurent près d'eux ne les ont jamais surpris dans un mouvement 
de colère ou d'impaûeace. Ils ont été constamment bienfiasana et 
doux , pleins d^unàiiféy de graoe et de vreie bonté. Leur mariage 
a été rbarmooie de deux ames iiioeaiamment unies. Deux Eider 
Yolant du même vd, le son dans Fécho, la pensée dans la pa- 
role, sont peut-être des images imparfaites de leur union, ici cha- 
cun les aimait de celte affection doiu i amour de ia plante poui 

TOME VU, JUlUSt. 
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le toleil peut seule dooiier une idée. La kmat ^tnt ample deiis 
aei menim» faeUe de lûmes» belle de Tisege» el d*uiie nolilease 
semblable a cdle des peraoooages les plus augustes. En '1793, 

tlaiis la viugt-sixiènie année de sou àgc , cette femme conçut un 
enfant. Sa gestation fut une joie grave. Les deux époux faisaient 
ainsi leuis adieux au monde , car iis me dirent qu'ils seraient sans 
doute trausfonnés ^piand leur enfant nafait <faàtté k fobe de ehair, 
cpii avait besoin de leuis soins jusqu^an moment oà la lbioed*étie 
par elle-ménie lui serait communiquée. L*en&nt naquit et fat 
cette Séiaphîta qui nous occupe tous en ce moment. Dès qu'elle 
fut conçue, son père et sa un ie vecuiiiit encoïc plus buliiaiieiiient 
que par le passé, s'eudtaut vers le ciel» par lai:'rièrey TEspéraDce, 
la Foi et la Charité. 

Leur espémnce était de TutrSW£D£NBOAG, et lafû réalisa 
leur espérance. Le jour de la naissanue de Séraphhay SWEDEN- 
BORG se manifesta dans Jarris, et remplit de lumière la diambre 
011 naissait rcnfaut. Ses jiai oies furent, dit-Ott: — Vœuvre est ac- 
complie ^ les cieux se réjouissent! Les gens de la maison enteudi- 
rent les sons étranges d'une mélodie, qui, diseient-îls , semblait 
être apportée des quatre pointa eardinaux parle souffle des vents. 

L*esprit de SWEDENBORG emmena le pire bois delamaîaDl^ 
le conduisit sur le Fiord, où il le quitta. Quelques hommes de 
Jaivis s'étant alors approchés de M. ocvapLiLuùj ils l'entendirent 
prononçant ces belles paroles deTÉcriture : — Combien sont beaux 
sur les uèonioffies les pieds desjtnges que nous envoie le Seigneur! 

Je sortais du presbytère pour me rendre au château , afin de 
baptiser Tenfent, le nommer , et aooomplîr les devoirs que m'im* 
posent les lois , lorsque je rencontrai M« Sémpbltns. 
- —Votre ministère est superflu , me dit-il , notre enfant doit être 
sans nom sur cette terre, et vous ne le l>apLiberez pas avec l eau 
de r£gliie tcrrcstie, il est déjà baptisé par le feu du ciel. Cetei¥> 
faut restera fleur , vous ne le verrez pas vieillir , vous le renés 
passer. Vous aves V exister, il a la vieî vous avea des sens ext^ 
rieursy il n*en a pas, il est tout intémir. 

Ces paioks iunnt pranonoées d'vne voix sttmatnfdle dont je 
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fus afTe(^té plus vivemeut encore que de l'cclat empreint sur son 
visage c^iù suait la lumière. Sou aspect eût certes réalisé les i'an- 
tasd^es images que nous concevons des m^pirésy m lisant le» 
{irophétîes de la Bible; nais de tek efifels ne sontpa rares au mi- 
lieu de nos montagnes , où le nitre des neiges subststanles produit 
dans notre, organisation d'étonnans phénomènes. Néanmoins je lui 
demandai la cause de sou émotion , et il me dit : — SWEDEN* 
BORG est venu ^ je le qpiitfee, j'ai retiré l'air du ciel. 
— Sous quelle forme tous cet«-il i^ppara? lui demandai-je. 
— Sous son fl^iperenoe mortelle, vêtu comme il Fêtait la der- 
nière luis t[uc je le YÏs a Londres, chez Richard Shearbmith , dans 
le quartier de Cold-Bath-FieM j en juillet M7i. 11 portait son 
habit de ratiue à reflets chaugeaus, à grands boutons d'acier, sou 
gikt fermé, sa crsnrate blanchey et la mène pemique magistrale, 
k rouleaux poudrés sur les câlés, et dont les cheveux relevés pai>> 
devant hn découvraient ce front vaste et lumineux , en harmonie 
avec sa grnnde iigure carrée, où tout est puissance et calaie. J'ai 
reconnu ce large nez à grandes narines plcmcs de feu. J'ai i^vu 
cette boiiciie qui a toujours souri, cette bouche angâique d'oà 
sont sortis ces mots, gros de mou honhenr : — A hientâc. — Et 
j*ai senti les resplaidissemms de Famour oâeste. 

La coiiTiction qui biiilait dans le visage du Larun m'interdisait 
toute discussion \ je Técoutais en silence j sa Yoix avait une cba- 
kur contagieuse qui réagissait sur mon diaphragme et m'échauf- 
fiût les entrailles ; son fonatisme agitait mon ccsnr, ccmme la co- 
lère d*autmi nous fait souvent vibrer les nerfs. Je le suivis en 
silence et vins dans sa maison , où je vis Teufant sans nom , cou- 
ché siur sa mère qui l'enveloppait avec des soins mystérieux. 11 
m'entendit venir et leva la tête vers moi. Ses yeux n'étaient pas 
ceux d'un enfant ordinaire , et pour exptimer l'impressiou que j'en 
reçus , il faudrait dire qu'ils voyaient et pensaient déjà. 

L'enfance de cette créature si singulièrement prédestinée fut 
accompagnée de circonstances extiaoïdinaires dans notre climat. 
Pendant neuf années , nos hivers ont été plus doux et nos été plus 
longs que de coutume, iCe ^lénomène causa plusieurs discussions 
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entre les savans, dont les eiqplktioaê paniMDI iiiffiiMrt» «oi 
académiciens» mais ^ faisaiem. aonriie le baron ^luaid je Ica loi 
-commimicpiais. 

Jamais Séraphîta n'a été vue dans sa midiîé, comme le soul 
^uelqueioiâ les enians ; jamais elle u'a été touckée iii par un homoie 
ni par une femme ; elle vécut viinige sur le sein de sa mèfe, el n*a 
jmnais cné. Le vieiix Danrid toiu conSnnefa oe ftît, si tous h 
. questiomittE sur sa mattrcsse^ pour kqudle il a d'aiUeuis une 
adoration semblable à celle qu'avait pour l'arche sainte le roi dont 
il porte le nom. Dès l'âge de neuf ans, elle a cooimenec a se 
mettre &k état de prière, la prière est sa vie. Vous l'aves vue dans 
notre tonple, à Hoèl^ seul jouf où eUe y vienne. Ëlle^est s^a^ 
Tée des autres chrétiens par un espace considétable* St cet espace 
n*e»ste pas entre éUe et ks bemmesy ék sovfifre. Aussi restent- 
«lie la plupart du temps au château. 

Les évéoemcns de sa vie sont d'ailleurs incounus ; elle ne se 
-montre pas. Ses âMmltéSy ses sensations» tout est intérieur; «Ile 
dcmeuit la pins grande pttde du tempe dans Vélai de eon- 
templation mystique, habituel , disent ks écrivains papistes, anx 
premiers chrétiens solitaires, en (jni demeurait la tradition de la 
parole du Christ. Elle n'a lu aucun livre, n'a Jamais jeté les yeux 
sur aucune image d'art. À>a entendement , son uno, son corps , 
tout en «Ue est viciée comme la nflige de nos montagnes. A dix 
-ansydie était leUe ^ue vous la vojes msîntenant. Son père et sa 
mère moururent quand elle eut neuf ans. Ils expirèrent ensemble, 
sans douleur, sans maladie visible^ et après avoir ditliieure a la- 
«queiie il6 cesseraient d'être. 

Leur en£uit était à leurs pieds» debout^ et les if^gardait d*un 
•mil cafane ; il ne témoignait ni trîstiesse , ni douleur , ni joie^ m 
curiosité ; son père et sa mère lui souriaient. Quand nous vkunes 
prendre les deux corps, li dit : — Emportez ! 

— Séraphîta , lui dis-je , car nou6 Tavousaj^pelée amsi , n etes- 
Tous donc pas affectée de la mort de votre père et de votre mère? 
Ils vous aimaient tant ! 
— MoKts? di^eHe. Non^ ils sont en moi pour toujours. 
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— Ceci n'est liea, ajouta^elle en montrant sans aucune énotioa 
k» deux corps ^iie Ton enletiit. 
Je la voyais pour k tfoisièine Ibis depnk sa naisainoe. Am 

temple il est difficile de Tapercevoir, elle est debout près de la co- 
lonne a hiqiielle tient la chaire, dans une obscurité qui ne permet 
de saisir ni ses traits ni son attitude. 

Des serviteurs dfe oetle maîsmi , il ne restait , lors de œt M^- 
nenent, que le vieux David , qoi, ma^iré ses quatre^nng^et». 
ans, suffit il semr sa intfitreooe* 

Quelques gens de Jai vis ayant raconté des choses merreilleuses 
sur cette créature^ et kurs contes ayant pris une certaiiie con- 
sistance dans un pays essentiellement ami des mystères, jè me suis 
mis k étudier le traité des Incantations de Jean Wier, et ks our»- 
Trages rdatifs k k démonolc^ où sont consignés ks eflto pré-> 
tendus surnaturels en l'homme. 

— Vous ne croyez donc pas en elle ? dit Wilfrid. 

— Si fait , dit avec bonhomie k pasteor^ je vois en eUe une 
filk «Ltrèmement capricieuse. 

Minna laissa édiapper «n signe de tête qui eiqprisia douoemeot 
une négation. 

— • Une fille, disait le docteur en continuant , a laquelle les af- 
fections religieuses de ses parens ont kgué l'exaltation funeste qui 
égm les mystiques et les rend plus on moins fous. Elle se son- 
met k des dièles qni désolent k paume David. Ce bon yieiUard 
ressemble k nne plante cbétive qui s'agite au moîndiv vent , qui 
s épaiiouiL au moindre rayon de soleil ; sa maîtresse est son vent 
et son soleil. 11 en a pris le langage incompréhensible.. Pour lui ^ 
elle a des pieds de diamant» des étoiles au front et des mouvemens 
de fée. Elle marche environnée de lueurs blandies » sa voix est 
accompagnée de musiques , elle a k don de se rendre invisible. 
Demandez a la voir, il vous répniidia qu'elle est dans les Terres 
Astrales. U est diûicik de croire à de telles Miles. Vous le savez , 
tout mirade ressemble pins ou moins k Tlustoire de k Dent d'or ; 
nous avons une dent d*or a Jarvis» voîlk tout. Ainsi Duncker k 
péohenr affirme Tavoir vue, tantôt se plonger dans k Fiord , et 
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en ressortir sous la forme d'un Eider, tantôt marcher sur les flots 
pendant la tempête. Fergus, qui mène les troupeaux dans les Sœ- 
1er y dit avoir yu, dans les temps pluvieux, le ciel seclaircir con- 
stamment au-dessus du château, et devenir hleu au-dessus de la 
lila de Sëraplllla quand die sort. Plusieufs fianmes.ont entendu 
les sons d*un or||;ue immense quand Séraplitta vient dans le 
temple , et ont demandé sérieusement k leurs voisines si elles ne 
les entendaient pas aussi. Mais ma fille, que, depuis deux ans, 
Séraphîta prend en affection , n'a point entendu de musique, et n'a 
point senti les parfums du ciel qui, dit-on, embaument les airs 
quand elle se promène. Minna est souvent rentrée en m*eKpn« 
mant une nûve admiration de jeune fille pour les beautés de notre 
printemps, die revenait enivrée des odeurs que jettent les pre- 
mières pousses des mélèzes , des pins ou des fleurs , et qu'elle 
avait été respirer avec elle. Après un si long hiver, rien de plus 
naturel que cet excessif plaisir. Mais la compagnie de ce démon 
n'a rien de bien extraordinaire, dis, mon enfant? 

*-<Mon père, je le respecte, et me sens si loin de lui, quW 
jourdluii j*ai été saisie par une sorte de teneur, quand il m'a, pour 
la piemière ibis, entourée de ses bras. 

— Ce qui m'a surpris le plus , depuis que je la connais , ce fut 
de la voir consentir a vous souffrir près d'elle, reprit le pasteur en 
«adressant a Wilfrid. 

— ¥sès d'elle? dit Tétranger, elle ne m*a jamais laissé lui 
baiser la main... Quand elle me vit pour la première fois, son 
regard m'intimida. Elle me dit : — Sojea le bien-venu ici, car 
vous deviez venir. — Il me sembla qu'elle me connaissait. J ai 
tremblé. La terreur me fait croire en elle. 

— Jb^ moi Tamour, dit Minna sans rouî:;ir. 

— Ne vous moques-vous pas de moi ? dit M. Becker en riant 
avec bonbomie; toi, ma fille, ente disant un esprit d'amour, et 
vous , monsieur, en vous faisant un esprit de sagesse? 

n but un verre de bière , et ne s'aperçut pas du singulier re- 
gard que Wilfrid jeta sur Minna. 

— Plaisanterie à part , reprit le ministre , j ai été fort surpris d'ap- 




prendre aujoiud liiu pour la première fois ces deux folles se- 
raient allées sur le sommet du Falberg ; mais n*est-ce pas une 
exBgézatioii de jeunes filles qui sont montfVs sur qudqus ceUiBe? 
n est impossible d'atteiiidie à k crête du Falbeig. 

— lHon père, dit Mmna d'une vcnlc énue, j'ai dckoo été tou» 
le pouvoir du démon, car j*ai gravi le Falbei-g avec lui. 

— Voila qui devieut âérieux^. dit M. I^ckcr ^ car ma Mi^ua 
aa januùs menti. 

— Mooaieur Bed^er, reprît Wilficid , je vous affiime que Se- 
rapMta Yoit tout> connaît tout et sait tout. Elle est. la sdeooe in* 
carnée. Enfin elle exerce sur moi des pouvoirs si extraordinaires , 
que je ne sais aucune expression qid puisse en donner une idée, 
£lle m'a dit des choses dont moi seul surs instruit. 

Somnambulisme 1. dit le yieillard. D'ailleurs, plusieurs effets 
de « nuqpinne «reorté. p« J«. W« 
mènes fort explicables et pratiqués en Ëgypte. 

-—Confiez-moi les ujuvn s ilieosopliitjues de SWEDENBORG , 
dit Wilfrid, je veux me plonger dans ces gouffres de lumière 
dont TOUS, m'avez donné soif. 

M« Bcdier tendit un volume à WiUrid qui se mit k le lire aus- 
aildt. D était envînm neuf heures du soir. La servante vint servir 
le souper. Minna fit le thé. Le repas fini, chacun d eux resta si- 
lencieusement occupe , le pasteur a lire le tiaité des lucaii talions, 
WUfrid k saisir Fesprit de SWEDENBORG , la jeune fille à 
ooudre en s*abimant dans ses souvenirs. C'était une veillée de 
Norw^y une soirée paisiUei, studieuse, pldne de prisées » 
calme; des ^eurs sous de la neige. Wilfirid dévorait les pages, 
u existait plus que par les yeux et par ses sens iiUciifurs déjà 
réveillés. Parfois, le pasteur k montrait d'un air moitié sérieux^ 
moitié railleur k Minna souriait avec une sorte de tristesse. 
SénqpbSta sembbît être aii milieu de groupe silencieux^ et 
pour Minna la tête du beau Sérapbhiis lui souriait eu planant sur 
le uLiaye de fimiée qui les enveloppait tous trois. 

Minuit sonna. Lapone extérieure fut violem m eut ouverte » des 
pas pesans et piéçipités , les pas d'un vieillard effi-ayé se firent en- 
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liodft dbuHi Vêsfkee d'aatiehmbra émile'fiii le timmit mâst ki 
damportoB y et tout k coup DsTid lemontn dans le parlw. 

- — Violence î violence! s'écria-t-il , venez! venez tous! lesSa- 
tans sont déchaînés! Ils ont des mitres de feux^ des Adonis, des 
VeituaiiMi . é» Sirènes ! Us le tentent comme Jésus fdt tentéanr 
la moma^y rmat les eluMer. 

—Reconnaissez-vous le langage de SWEDENBORG? le voilà 
pur ! . . . dît en riant le pasteur. 

Mais Wilfrid et Minna regardaient avec terreur le vieux Bovi^i 
sea dkercnx blancs épais^ les yeux ^aiés, les jambes tieiih 
blantes et couvertes de neige, car 9 était venu sans patins^ lo* 

tait agité, comme si quelque vent tumultueux le touruieutail. 

— Qu est-il arrivé? lui dit Minna. 
•—Eh bien! les Satans espèrent ^ et veulent le reGQn«|uérîr..« 

Ces mots firent palpiter Wilfrid. 

— Voici près de cinq heures qu'elle est debout, les yeux levé 
au Giei> les bras étendus* £lle souf&e, fjk ctw à Diea. Ce naît 
rien» il est «fort \ Mais je ne puis franchir les limites^ Veokt i 
posé des Vertumnes en sentinelle. Ds ont élevé des mnraâks de 
fer entre clic et son vieux David. Si elle a be^oxu de moi^coDUiieBî 
ferai-je? Secourc2-moi! venez! 

Le désespoir de oe pauvre vieillard était désespérant à Toir. 
— 'La clarté de Dieu la défend» mais si die aliaît céder a b 
violence. 

^Silence 1 David» a extravaguez pas ! Ceci est un lait à véii- 
fier. Nous aDons tous accompagM » dit le pasteur» et vous verrei 
qu'il ne se trouve eheaTcras ni Vertomnes» ni Satans» ni SifèDO* | 

— Votre père est aveugle ! dit David k Minna. \ 

Wilfrid, sur qui la lecture d'un premier traité de SWEDEN- 
BORG, qu'il avait rapidement parcoiu:u» venait de pixxluirenn 
effet violent» était déjà dans le corridor» occupé à mettre ses pa- 
tins; Minna fut piéte aussitôt» et tous deux» laissant en amère 
M. Becker et David, s^élanoèrentvers le château suédois. • 

— Ëntende^Yoïis ce craqucuieut? dit Wilfrid a Minna^ 
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— La glace du Fwsà icmue , répondit Mimia $ voici bûntdt le | 
printen^. 

"V^lVid gaitla le silence. | 
Quand ils iiiient daas la coui^ ik ne se iesureut ni la faculté 
ni la force d'eiUoer dans la maison. . . ' - 

— Que peose^vous d'elle? dit Wilfrid. 

— Quelles clartés ! s'écria Minna qui se plaça derant la fenêtre ' 
du salon. Le iroilà 1 mon Dieu , qu'il beau! 0 mon Séraphitiis! 

prends-moi 

Mais rexclaïuatioii de la jeune fille fut toute intérieure. Elle 
Toyait Séraphitiis debout , légèrement enveloppé d'un brouillard ' 
couleur d'opale qui s'échappait à une fiiible distance de ce corps 
presque pbospborique. 

Wilfrid restait en ccmtemplation. 

— Conmie elle est belle ! s'écria-t-il mentalenu iit aussi. 

En ce moment, M. Becker arriva, suivi de David, et, voyant 
sa fille et l'étranger devant la fenêtre , il vint près d'eus, regiard^ I 
dans le salon, ^ dit : Eh bien l David , elle ûiit ses prières. 

— Mais y monsieur y essayez d*entrer. 

— Pourquoi trouUerceux qui prient? répondit le pasteur. 

En ce moment, un v.wnw de la luno , qnl se levait sur le Falbcig , 
jaillit sur la fenéue ; tous se retournereut emus par cet effet natu- 
rel qui les fit tressaillir. Quand ils revinrent pour voir Sérapliha, 
elle tmàt dispara. 

— Yoilk qui est étrange ! ciîa Wilfiid ^onvamé. 

— Oh! fentends des sons ddîdeux ! dit Mlmuu 

— Hé Lien ! quoi , dit le pasteur, elle vu buus doute se coucher? 
David était rentré. 

Ils revinrent en silence ; mais aucim d'eux ne comprenait les 
effets de cette vision de la même manière : M. Becker doutait, • 
Minna adorait, Wilfrid désirait. Db BAi:aàc. 

( L'ne prochm/ic in raison contieinlra : § V, WiL-^ 
FRiD ; — le % VI , LES I^'uÉES DU Sascxuaule j U â vu, 
Amodhs célestes. } 
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LeCkire, 6 décembre 1833. 



J'ai lutte pendant long - temps contre le désir de publier une nouvelle 
traduction du poème de Scbanfara^ intitulé Ldmfy^at al arab. Citait 
reCaire ce que M. de Sêxy avait fait avant moi et k deux reprises, dans 
la première et dans la seconde ^tion de sa ChnsUmatkie, Et en Tâiie, 
les traTaux sans nombre de cet illustre savant Font placé si baut dans Tes- 
time publique et surtout dans reslirae de ceux qui peuvent en apprécier 
une petite partie , qu'il y aur.iit plus que de la tc'mënte' à vouloir tajrt 
mieux que lui sur un même sujet avec les mcmes matériaux. Fort hen- 
reusement pour moi , je ne me trouve pas toiit*À-£ut dans ce ca&-Iàj et eu 
ce'dant à un désir long-temps combattu , j'ai pour excuse U rencontre qnî 
le fit naître. Tandis «pie J'étudiais le poème de Sebanlara sur le texte de 
M. de Sacf et avec le secours de ses notes lumineuses, Yabya-Effiendi, 
l'on des mnsulmins les plus accessibles et les plus- instruits de l'Orient, 
me communiqua et mit à ma disposition, pour un temps indéfini, le Com- 
mentaire de Zamakhschary sur ce même poème , ouvrage dont M. de Sacy 
connaissait fort Lien rcxistence, mais qu'il n'a pas pu consulter; car iJ 
paraît qu'on ne possède en Europe qu'un seul manuscrit de ce Commen- 
taire , et qu'il se trouve dans la bibliothèque de TEscurial. Il m'a donc 
été donné , et c'est là mon unique excuse , d'étudier pendant plusieurs 
mois les scolies de Zamakhschary sur le Làm^yyat al arab* Je n'ai gank 
de faire valoir comme un avantage relatif mon séjour de deux ans a 
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Égypte et mes confèreoces jouTBalières avec un des scheiks les plus in- 
telligcns de la grande mosquëe^ car, qnoiqae ces oonfifarcnoes m'aient été 
finrt utile» en nim de nâ ftiUeise , je sms piffinteineiit oonviiikcu que 
taules les ûtdligenoes de la noequés al Ashar ne fbuniiraieiit point , en 
se ràinisflRiit, une somme' digne d'entrer en Kœ, sur son propre ternBO 
(oelui de Vantiqnîté arabe) , avee l'unitë inislIectoeUe de noere céMm 
compatriote. L'étude des ouvrages anciens anti es que l'Alcoran , est 
presque entièrement abandonnée aujoiird'liui d n s les universités musul- 
manes j la théologie scolastiqtic a tout env^ilii , d'où il arrive que les sa- 
vans de ce pays-ci sont tout aussi embarrasses que les nôtics quand il leur 
Caut interpréter, sans le secours d'un commentaire , les vers de quelque 
poile païen ou des premiers temps de rislamisme. J e dirai plus : le nombre 
des Orientaux qui oomprenneot Hariiy est cstrànement restreint. Or ce 
Irb-petît nombre de juges compéiens affirment que le meilleur com- 
mentaire arabe des- séances de Usrirj est celui du professeur français. 
Je n*ai doue qu'une seule autorité k opposer à M. de Sacy ( encore 
*: me raanqnera-t-elle quelquefois ) , dans les endroits où ma traduction 
• diffère de la sienne , et cette autorite est celle du plus savaiit des inter- 
prètes de l'Akorao. Mais je me bâte d'ajouter ici qu'il n'en est pas d'un texte 
li arabe comme d'un texte grec ou latin , dont le sens est 7m et déterminé', 
i Un g^nd nombre de vers arabes et de versets de l'Alcoran comportent 
3' pliiywiirr sens qoele m^ne commentateur propose souTent l'un aprèsUautre, 
laissant à son lecteur la liberté ou l'embarras du cboix. Juges maintenant 
\}. de la latitude qui doit résulter de la réunion de plusieurs scoliastes. De 
3r là ce fait fort singulier, que deux traductions d'un même texte classique 
arabe peuvent être tuutes deux bonnes, quoique avec de très-notables dif- 
fcicnces , cu tant qu'elles s'appuient toutes deux sur des autorites rcspec- 
tables ou sur de bonnes raisons. Une discussion approfondie des causes de 
■J^ cette indétermination m'entraîn^rnit trop loin et dépasserait mes forces ; 
^ je me bornerai à dire ici qu'il ne faut pas en conclure que les anciens 
„|; po^s recherchassent le vague ou les mots à double entente , mais bien 
vj; que leurs plus savans interprètes n'ont jamais eu qu'une connaissance im- 
parfisdte de la langue dans laquelle ils s'exprimaient, et des moeurs, et 
I \'. des idéies dont cette langue devait être l'image. Cette trute vérité une Ibis 
:,. reconnue, le cbauip de l'arbitraire va s'agrandir encore devant les mo- 
jj , dcrnesj car, du moment où ils n'auront plus une confiance implicite dans 
leurs guides^ ils chercheront naturellement à se conduire eux-mêmes^ 



Digitized by Google 



l88 BtWE DE PARIS. 

tracbelioiu 

Le coiDueDtaire deZaraakliscbary sur le pobaede Sehm&ra, quoiqw 
prolixe et très-prolixe sous un ra^puit, celui de 1 analyse grammaticale. 
hi&^e beaucoup à désirer sous uo autre, rualhem cuMmcnt pins irapor- 
tant f la iixatioii du sens ou des sens divers dont le tes.te est susceptible. 
£9 outre, Ip nuwmsorit uiPiqu» que j'ai eu à mi ilisposhioD est fort loin 
d'être Gprrect; mais app^ë mr le docte et coBsciencieux travail de 
M« d0 S^Bff nâé de Dien. et du tcbtik MokaiDmMl-al-TliaDlâwf, qn 
compraiid |rè9*bieii Iw tcyiliMtes , je suit pamciia » je mis , à rétaUir 
d^n^ vQ état très-Tobin de lew iittfgrite primitive, le GoanBcafainde 
Zamakhschary et le texte qu'il ayait son» les yenx. Ce traTaîl , ^ 
exigeait de la patience et une allculion soutenue: , n'ofiraii potirTant pasde 
grandes difficultés , attendu qu'un texte et un commentaire se contrôlent 
mutueltement , et que les définitions données par Zaniakhschary des ex- 
prçMions doRt se sert le poète païen , se r<trouraDit presque tontes, mot 
pour ffiOt> ^ns le Schàh de Djawhary. fin ottnidant que les drcoDstances 
me permettent de publier k résultat de ce trmil , j'ai cm ponveir offiir 
à rOcodent uiw nnuyeUe appreximatîoo française du nm eeotemi dm 
les cent «i;ente^x b^mistielies de SduinCgura. Yoos daosk 
Chrgstomaikie arab»,y de M. de Sacy (tome 1T , pages 945 ft 
suivantes ; 597 et suivantes de la seconde édition) , tout ce que l'on sait 
de la vie de cet liomiiic extraordinaire, sur qui pèse la malédiction du 
ciel , et qui n'en est point écrase'. Vous jugerez ayec moi que son poème 
n'est pa« une fiction (à part les bypecboks qui sont de resseocc mène èt 
la poésie orientale ) , et qu'an moins , sous ce rapport , il a le pas i« 
tons ks poto qui n'ont fait que réiFâr le menrtre et U vie sauvage. 

Je ne saurais terminer eetle lettre sans exprimer une plainie cl m 
▼œn. Il me sembk que je eompreods Sckanfara , que je m'identifie afK 
lui f au moins pour un instant , et alors j'e'proiiye le besoin de Êiire tt 
trer sa pensée tout entière dans l'ame de mes contemporains ; ce besoin, 
je vous l'assure, tient de la nature de l'insjm aiion ; mais voyez un peu le 
contraste : Si luniara , homme de sang et de r<*pine, qui n'a jamais mh 01 
lire ni écruc (je vous en réponds), l'un des plus fameux courewrs^ 
son temps, demi-loup et demi-hyène, comme il le dit lui-màne d^UDiflii 
mol , ama ( et c'est là une des idées que je n'ai pas pn ftire passer àm 
ma version)^ Scbanfiura r^pai|d son fiel ^.son orgueil en verade vi^fl* 
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Luit .syllabes, assujettis à nne rime riche et tmtijne, I la ccsure, à une 
succession sévèrement cadencée de longues et de brèves , aux rè|:^!rs d'une 
ayataxe eitrémemeut compliquée. L'expression n'en souffre pas^ elle est 
Coffte tiaame sa peBsëe; — et moi ^ Htdocteur françaii, traducteur jurë^ 
tndndMfHië, haam» de l«ttr«B, luMnMdecibiiMty fiHi^ Àëenresiir 
loot um «tdtaf loiis las genns^ d«pitif le Jn^ndra db CJft«gi£9, Jnsqa'i 

jpour pi^odvm ^ 

avee an ^knm française , un pâle refloc de «Ile iiMi|BÎfiqiie érapfîini | les 
non que je swisforwJ d'employer sont les fils grossiers d'un voile de serge 

dont je couvre la statue deSchanfara , et qui en laisse à pcine deviner les 
formes. . . . Est-ce m:^ f aite ? — Non. — Est-ce celle de la laiigue dans la- 
quelle je suis condamne à écrire ? — IN'cn douleft pat. > Puisse la géne-i 
ration qui s'eiève la xtfioDdK «& entier i 
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• I.<-— SCHAKFARA. 

Ëafinis de tt« mère , retournez sur vos pas : il me faut d'autres oom* 
pagnone «{oeToas , «ne autre famille que le rdtre. Aussi bien , tout est 
prêt pour moD d^rC ; k luoe brille dans le eiel y et j'avais sans doote 
m bat ^oand f ai ftk adkr mes dumeaux. 

Il csl sur la terte une nmtte pour l'homme de cmur fuyant le chagrin, 
et m asîle pour edai «fui redoute les traits de la haine. JTen jure par 
vos vies , cclui-Ict nn tombera jamais dans la détresse, qui a du jugement 
et sait marcher Ih nuit , cherchant tout ce qu'il aime , évitant tout ce 
qu'il déleste. A défaut dr vous , j*ai là-bas toute une famille : le loup 
coureur infatigable , la panthère au poil ras et lisse , l'hyène au poil 
hérissé. Voilà mon monde. Atcc ces gens-là , un seerel eonfié n'est point 
dinUpié , et le coupable n'est point abaadonnë en punition de sa &ute, 
Tona ils repoussent Ilnsolle } fous sont braves , mouu» braves que moi oe^ 
pendant quand il fiiut sofntenir le dioc des premiers chevaux de renncml; 
mais je leur cède le pas quand il s'agit d'attaquer les vivres , alors que 
le plus glouton est le plus diligent. Tout celan*est que l'effet d'une géséro^ 
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ailé qui dâloidt, «tpwIa^odjlijcpnékaidiM'dclw d'im^ 
ctîeî JepràokbiitcitcB tffietieplnsdigae. Trois £âte mus sMlitih 
dnmt lien de en bmaiies qui ne «mit pas rmd» k Inah poar lebioii 
et dont le ToisiBage n'offic aucttne rnsouice, pas mlaie celled'idi paw e 

temps. Ces trois amis sont un cœur intrépide , un glaive ëtinc^lant et un 
arc de uaba^ retentissant, au huis jaune, fort et poli, unie tie cour- 
roies , muni d'un baudrier ^ quand la flcchc part de son centre , il gémit 
longuement comme une (') uièie eptoree qui vient de jh nhc .son enfant. 

Je ne suis pas de ces pasteurs sujets à Ja soif, qui, u'o&ant s'ccarter 
des foiUf {nai paître au soir leurs troupeaux dans des lieux sâis cesse 
païamnis et d^poiuUés de fodaref l» petits de kan «jwmftam fiiac 
pkîé à rWf fuoique les mères ne portent point d'eatrares aux memclkt, 
— Je ne suis point de ces Udies eciliçidei épouL qui ^ tonjows aapto 
de leon ioDiiiefl , les tieanc&tau coiiraot de tout, et les coosulteot snr 
tout ce qu'ils ont k fiure; — m de cci ccButs d'aiitrudie qui montenl et 
baissent comoie portés sur les aîU» d'uo petit oiseau; — ni de «s mar- 
diaods de nuse ^ rebut de leurs fionilles , qui ne sont boos qu'i singer l'a- 
mour, qui soir et matin se parfument, et se teignent les paupières en 
noirj — ni de ces hommes che'tifs et inertes, qui caclient toujours un 
mal derrière un bien, qui ne portent point d'armes, et s'épouvantent 
d'une menace. — Je ne mus [las non plu^ de rcs voyageurs pusillanimes 
que les ténèbres sajsisscnt d eiïroi quand , une I hs p'gare's dans le dL'i.ert , 
ils n'ont devant eux qu'une vaste plaine route Jùrayée ni moyens de 
reconnaissance. 

Lorsque la plante calleuse de mes pieda frappe une terre dur», semée 
de cailloux « die en tire des étincelles et les fait voler en éclats. 

Je réponds aux exigences de la lum par des délais successt&« Je l'a- 
buse et la promène jusqu'à ce qu'enfin je la tue j j'en défouroe ma pensée 
et finis par l'oublier. Au besoin, j'anrale une motte de terre plutât que de 
subir rhospîtalité d'un borame arrogant qui me craîrait son débîtenr 
parpe qu'il m'aurait donne' à man§er. ITétait l*borreur du bUme qui a'a^ 
tadie à tontes mes entreprises , c'est chez moi que Ton viendrait manger; 
l'on ne trouverait que chez laui luut ce qui peut calmer la faim et la soif. 
Mais l'ame fièrc qui réside en mon sein ne peut tenir contre le blàrae 
qu'autant que je mène une vie vagabonde. Je replie doue mes entrailles 

(Ol^ SMC arateqatiifailîe est dnfeoreftnibiia.' {JV. êutmil.) 



Digitized by Google 



REVUE DE PARIS. IQl 

mr b iûm, «mmc un fibnr «ord m fils catre tox et kt «liroule mr 

Je Me mis «■ eomne le nctiii m'ajaot pris qu'ase bouchëe comme mi 

loup aux fesses maigres et an poil gris, qu'une solitude conduit a une 
autre. Il part au point du jour, ontui tillant la r^im d.ins les replis de ses 
enîraillcs, trottant contre le vent, sclanrant au fond des ravins et 
trottant de plus belle. Mais après uue quête vaiue , quand le besoin l'a 
chassé de U>us les lieux où le besoin rayait pousse . il appelle : à sa voix 
rtfpoedeot des loups dflao^eés conne lai ^ dott la face est blancliie pair 
rige ; k TOU leurs raouvemens précipités, 4» dinit des flèches qui s*en* 
tw-cboquent dtfts ks mnas de celui tfià ki néle pour consultor k sort , 

desafacilks espvkéci de k«r dcaiort, et deat ressetmMte s» fidle, 
knedé par kt begiHltii^aBfiiMe dMs lev nd llume perché là- 
kNKp«iirmiieillirkivaikl.GesJoDpsoHnfiiliiM giunk imuanei 
kon aiâalioiffet éeertés semWent des hàmm teaàn m dnn; îb m»» 
treni Ums dents » rident knr mk et fiont peuri yeîr. Le promr a hmhê 
d'an son lanentable, et les autres hurlent après Un dans le ddMft ; on 
croit entendre des pleur euses qui pleurent du liaut des collines la pèrte 
d'un époux ou d'nn enlant. Aprè^avoir hurlé il se tait ; les autres se tai- 
sent à son exemple, malheureux qu'un malheureux eonsole en se conso- 
lant aTer ru\. 11 se plaint et ils se plaignent , puis il se n .s]|;t,e et les au- 
tres se résignent comme lui , et certes . quand la pkinte ne sert à rien , 
k patience a bien awiUeure grâce* Ëofin , il retomne sur sas pas et ses 
èoaiifBgnons s'en fetonnent au plus vite, et chaeno d'ens, malgré k 
Imb qni k déme » ittt lionne inine à son ^isÎD. 

Lee kalhas aw pb—age cendré ne parrknnen t k Iwira fne nés restes 
après ^'îb eut volé tome une nut d'an ml loordetbnrfant, poor oe déa- 
aitérer an aetui. Noos portons ensepMe eniàlÀparkmàne dénr. G'ert 
à qui arriTora k premier à b citerne. Les kadias avec bon ailes pen- 
dantes et lenr Tel pénhk rfisrmbknt è des gens dont b eonrae est en- 
travée par leurs robes flottantes ; moi , au contraire , de qui la blouse est 
relevée dans ma ceinture , je les devance sans effort et deviens le chef de 
leur tiofipe. Ma soif élancbée, je m'en vas; c'est alors qu'ils arrivent et 
s'abattent sur le bord de la citerne, à l'endroit même où l'eau dégouttait 
de ma main; là ils euiuncent jusqu'au jabot leurs cous dans la vase. Le 
tapage qa*ib font autour de ce réservoir est comme celui d'une tribu 
fcyagenaa ao momeot oè «Ik s'artéte ponr camper. Ib .attbicBt de tons 
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«Mb à ecftniltx^M oomin qui les reçoit ttlet fWMnblemNi 

abreuvoir rassemble autour de lui les chameaux du camp voisin. Après 
avoir 1)1! en toute hâte, ils partent aux premiers rayons de l'aurore, 
tels qu une baade de U tribu d'Obazha d^uerpitkniatia aux approchai 
du danger. 

Tout maiçjre qne je suis , j'aime à faii c mou Ht de la terre , et c'est 
avec plaisir que j' étends sur sa lace un dos que tiennent à distance des 
Tertèbres arides. J'ai pour oreilkr un hna déebamé dtnt )m jfùa$mm 
saillantes MsKitcnl dés ddi iMwét xnr «■ joueur. 

& la Guerre et les AiaraMt a» pfaâgMt éê VAttom éà Sekaalara, jt 
leur f^pondni t 19'aTffwfms.pat jon assn tan^iteBip de SduabiaF 
IHmi»iii?i par dej-yenyanq» qui it poMailihrt da partayr la àmr la 
kttyCld^ATaMa fealimMBtatt aart^îlatdonaiidntaaBacaHe: De 
^■atte tombacaKje ytaumî Laquelle m'aoendra la fttnâktt? Si qatl^- 
fadbis il danuàt dTsH yni aoBUBtil , sea «iiaBua doraniaiit las jm. 
marts , toujours aux a^als , toujours prêts à fondre sur fan. Oiiaédtf par 
des soucis qui venaient me visiter i cguliiircracDt , tels et plus accablans 
que les accès d*une fièvre quarte , je les chassais chaque fois , mais ils . 
n'allaient pas loin, et rcvcnaieot bientôt et d'en haut et d'en bas. Si donc 
vous me voyez, ô soucis devorans, exposé comme le reptile des sables, 
à un soleil brûlant, le corps à peine couvert et les pieds nus, sachez que 
je sois le liaoleDaiiC de la patience , que je revêts son manteau sans dé«- 
pouiller mon conr d'IbjFèoa, et que la fermeté me tient lieu de sandales. 

le ania tantôt fawn , tantôt lidiew Celiii*là seul est tanjonaaiiafai fui 
se prastitae k Tëtlraiiger. Pauvre yje ne donne «uenn sif^d^iiiçaéaBSy 
et nelniaBepaa w>niapiravx«ttf; riAc » je ne damna pas innalinii Les 
iajnina groaiières n'Aranleni point mn Innganinàid^ en-nn me voit pas à 
la piste de» propos irritana m'iaAeflMr de ce qa'un tel a dit pour k m 
dira à td snlrt. 

Omibien de fois , par une de ces nuits froides durant lesquelles le chaS' 
seur brùle^ pour se recliauiïcr, sua arc et ses flèches, ne uic auis jepas 
mis en course à travers les ténèbres et la pluie, avant pour compagnie la 
faim , le froid et la terreur! — Eh bien! j avais rendu des femmes veuvfs 
et des enfans oq>heiins , et j etais déjà de retour, ^ — que la nuit était en- 
core toute noire. Au matin qui suivit l'une de ces expéditions , deux 
bandes raisonnaient ensemble sir non exploité GhoioajfBa dans le Nadjd. 
Qiaelc|tt'ttn disait i « Nos dbiena ont. mnnnncdk nnit poMée^ je aw »tf 
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» dit : SmiUt^ on kap qui Mtf on bien me jcaue bjte? Ma» ili 
» n'oiAdoDDédek YoixqBWînstaAtetsetQDtnndomU^alofsj'tt - 
» en noi-nliiie : Siii»-je donc comme leludlia ou Tépervier que le moindie 
» brait réveille? A présent que nous sayons la cause terrible de ce bruit 
» le'ger, que devons uous penser du meurtrier? Si c'est uu DjÎDD qui nous 
» a vLMies dans la nuit , sa visite nous a e'te' bien funeste ; — si c'est un 
» homme... Mais un homme ne fait pas de ces coups-Ià. » 

Combien de fois, par un de jours que marque le lever hcliaque de 
Sirius, de ces jours où l'air, devenu liquide, forme des ondes visibles à 
la suriace du soi ; où les vipères s*agitent sur le aabie comme sur des ceih 
dres brûlantes, combien de fois alors n'ai -je pas expose roa tôle au so- 
leil, sans autre voile qu'un manteau déchiré et tioe épaisse chevelure, 
d'où ^ébvaiei^ quanèlo Tent MMCOait^dm mkahes ea mp ad w et iMtrëcs, 
qui depuis long>temps n'avait été ni paifiimée nî purgée de vcmbe , en- 
duite d'ime crasse solide sur laquelle une année entière avait passé depuis 
le dernier lavage î 

n'ai-je pas traversé sur mes deux jambes de ces plaines dé- 
sertes, nues comme le dos d'un bouclier, où les caravanes ne passent point î 
Bans la rapidité de ma course , j'en faisais joindre les deux bouLs, et tr r 
minais ma carrière en grimpant sur un pic élevé, tantôt debout, taiiiôt 
accioupi. Les biches au poil fauve allaient et venaient autour de moi 
comme de jeunes iillc? ^ efues de la mouldat à îonpie queue , aussi 
douces , aussi familières ^ et , s' arrêtant près de moi dans la soirée , elles 
ssnufalaient me prendre pour un bouquetin aux pâtes blanches et aux 
oomes fiahaltnes qui gsgnait le penchant de la montagne^ inaeoessihic 
dans sa lamite. 
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Quand J4sv» vit mourir Lazare, qu'il aimait, il Tcm une larme, 
laniw aainte et divine que les anges lecueilliicDt dans me urne de dia- 

de son iils fiiit un bienfait pour le dd. 

Alors onidt de sùn de rarne aiouissaiite 

8*âeTcr me forme et Mmclie et ^raidisiinte , ^ 

Vue vois t*eiileB£tqDidinit: Eloa! 

Et raBfe ipparMllMit répondît : Me voilé. 

' EloA vivait : jenne fiUe lemplk de Uane^^ 
beoreuse panni les bienheuieoses , admîae dfcs sa naissance aux joies iaef- 
fiMes de conton]^ la &ce du Seigneur. Les «nés passiennëes qui ont 

dépensé des licnres entières , heures de délice , à regarder silencieusem^t 
le visage de l'objet de leur amour, savent que les Eoitmci> ont bien lait 
de promettre am cliis , pour récompense de leurs vertus, le lionluur de 
voir le Dieu qu'ils vénèrent et qu ils adorent. Les habitans du ciel aimè- 
rent Eloa sitôt qu elle apparut ; ils aocourureut pour verser des fleuri sur 
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la téle de ceteolant privilégié de Dieu , ( t ils ( hantèrent les barau^me» de 
leurs violes d'amour pour lui plaire et Tiiistruire. 

Eloa, disaient-ils, oh! veilliz hiin sur vous. 
Un ange peut tonber : k plus beau de nous tou» 
I^'est plus ici. 

On crut qu'£loa firémirait à ces mots, mais doq; le malheur de l'ange 
tombe remplit sa pcnsëe de tristesse , et MB cceur candide ne ressentit que 
le besoin de b m umm» Depuis Um , souvent psonTe, elle abandonnait 
ses oompignes» «ty di^oyant ses blanchs aiks, eUe descendait jnsyi'an 
deiniar dci ^ kû dn tabeniack y Ma ^ cantiques sacrés y lob 
tante lumière du séjour des gloires pour rêver en liberté. 

Et toiyonrs dans la nuit un rêve lui montrait 
Un ange mdheiireas qnl de loin rimploniit. 

Un jour, du liant des nuages qui la portaient dans TeHlier, elle aperçut 
au fond de rabime un jeune homme couche mélancoliquement sur un lit 
de vapeur. Sa ro1>e de pourpre l'enveloppait avec magnificence , ses bras 
et ses pieds étaient chargfb d'anneaux d'or tout â}louissans de pierreries y 
et son beau fnmt inquiet était baissé vmk terre; niais il levais et 
déconvrant Eloa qui brillait au ciel comme une étoile ^ il dît: 

D*oti Tieas-tn, beDe ardunge? Où vaf4a P Quelle voîe 
Suit ton aile d'argent qni dans Pair se déploie f 

Et ses accens doux et souores s'élevaient lentement jusqu'à la fille de Dieu. 
Il la flatte; il la charme, il l'enivre de mots pleins d'ajuour et de tris" 
tesse ; il lui dit qu'il est malheureux, qu'il souffre; Eloa, timide et treçi- 
blaute, se suspend dans les airs pour mieux Técouter. 

le nia eélin qa'on aime et qiPoa ne cmuMlt pas , 

f^fete l'ennemi perfide. La pauvre ange , que frappent ces paroles mjsié^ 
rieuses , s'approehe dsmtage an lien'de ibir. Bieni^ lepriiuce'des lâiè- 
bres Int parle des bonbeiirs infinis qu'il y a dans l'union de denx âmes , il 

l'appelie sa sœur , elle le consolera de tous ses maux^ et i imprudente dc:»- 
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ose répondre : 

Pvûqnft Toos Mm keM , «Itt 4feB» 1m« tu* dnato ! 

t^cnsëe de vierge rayonnait sa pureté divine. Et co même temps elle s'a- 
battait plus pris de l'eimemi, tout eii?eloppëe de ses ailes ëtincdantes, 
pour mitux l'entendre. Un inilaiit le «uradit , eto voyant eelle an^ si jemw 

«t si buniic qui venait pleurer avec lui, se sou\ iiit des cieux , mais l'esprit 
de l'enfer reprit sa puissance , la touchante victime ne devait pas lai 
échapper. Gomment aurait-elle pu résister à Tidee de consoler un maiheu- 
MX? Elle s\ip|)roclia donc toat près de lui ; aussitéftle démon porta h 
main sur l'eniaut de Dieu , et Tentmina dans l'espace. 

— Où me rnnduiscz-vous , bel ange? — Virns toiiiours. 

— Que votit vDix est triste! et quel sombre discour»! 
Nomme-moi donc encore ou ta &t£ur, ou ton dieu. 

— JVnlève mon esclave , et je tiens ma victime. 

^ Tu paraissais» bon ! Ah ! qu'ai-je fait? — Uu crime. 
^ Seras-tn plus beoreox ? èa moins es-tu content ? 
Pitttikta <|miniMis.<>-«Qai toe (•4ii?--*>8llM. 

Lorsque M. de Vigny, il y a peu d*aniiéès encore ^ était dans oet iye 
où Famé du poète , toute jeune, toute blanche , toute imprégnée de Vt»- 
sence divine , peut s'âever long-temps dans les airs , il pénétra jusqu'aux 
jai-dinsde l'Édcn , et en rapporta cette légende qu'il avait entendu raconter le 
sou [)ar les anges assembles hous leurs delu.ieux ombrages. Telle estl'œuvr* 
ravissante que M. Ziegler a choisie pour l'orner de ses illustrations j mais 
nou» verrcms qu'il n'a pas tardé à secouer le joug de la pensée d'autrui. 
S'înspîrant du chantre céleste sans le copier ; le crayon à la main, il a £nt 
aussi son Eloa; etk cahier de gravutcs dont nous rendons ooaaple est m 
pôbne dana unpoème» comme le /Vniscde Ddaacoûc estunevér^âalÎM 
nouvelle jointe au Famî de l'écrivain allemand. 

Si nous ne nous trompons pas , c'est le sculpteur Mn Flanann qnîfe 
premier eut l'idée de rendre dans une suite de simples traits les sujets lei 
plus ûappans d'un poème. 11 fit ainsi l'Homère , l'Hésiode , avec son chef- 
d'œuvre , Le Dante; et le génie plein de *;iaiult'ur et de simplicité qu'il 
déploya dans ses compositions l'a mis au rang des plus nobles artistes du 
monde. Peu de personnf^ poBtèdanr m Fianm lea tiails origiMBa ét 
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Fiaxmam; nuis les mauvaises oopicftqut nos édîtcuxs «nontikiMiées sitf* 
Sseat pour nous remplir d'admiration. Ses gravum sont mm tMaUe in» 
caniation des siWles passés. Après lui vlnraiit U» Allemands , qui , se 
vrant à leur natwie partuadike , rèvme et eroyanie , ont traduit dans des 

dessins pleins de charme et surtout de iantaisie les ballades de leurs poètes. 
Reith et îïeureuthcr oDt fait d<.'î> clu)&e.s ftirt o.stiiiiit.s en ce ^enre. ^^iiliii 
voilà que nous nous présentons aussi à notre loin- , et M, Ziej^ler ne nous 
met point âu-dei>suus de nos rivaux. Je l'ai déjà dit , les ilitistrations d'iv 
loa sont un poème. C'est surtout quand l*ange tentateur entre dans raction 
qu'eUes méritent mieux oe titre. Si on les examine attentivement , on re- 
marquo en effet que k dânon , endormi d'abord , ne fiiit que lever la léte 
pour voir l'ange qui plane dans les cieux ; pds , sans remuer h peine , ii 
jobt k» mains ; peu apris il pose un genou en terre , et il est enooreà la 
même place lorsqu'il tend les bras pour recevoir l'innoecnte vierge qui s'ap- 
punlie de lui, les regards voiles d'anuau ti de tristesse. La parole a tout 
fait , et cette immobilité du personnage principal prouve e^ndemment que 
Je peintre , dans Toeuvre de séduction dont il avait à retracer l'histoire , a 
voulu rendre tout ce que l'éloquence peut avoir d'empire sur ceux à qui 
elle s'adresse. JkUe puissance de dessin que celle qui explique par un 
trait; de burin le développement suocessif d'une pensée vigourenae , laissant 
k notre intdligenqjB le soin liuâle de composer les détails intermédiaires ! 
C'est encwe une idée d'une Itante poésie appartenant en propre M. Zîe- 
gler , d'avoir abattu les ailes de la jeune archange q>iand elle tombe aux 
Inas de Satan. Nous voyons enfin qu'il a gr nn , i l (ment exécute son enti-e- 
prise en grand penseur ; mais nous devons regretter que le pinceau ait été 
lebelle à la volonté qui k dirigeait dans l'exécution de la figure du démon. 
Le sien n'est presque toujours qu'un komme ordinaire dépourvu de gran- 
deur et de passion. Lucifer était le plus beau des babitans du ciel : ce fut 
l'orgueil qui le perdit. Nous aurions voulu voir sur son visage les éclairs 
de rage de l'ange décbu » ou l'expression de tristesse d'une ame énergique 
qui réussît à cacher les tourmens qui déchirent son coeur. On conçoit du 
reste que le peintre ÊûUisse devant l'immense difficulté' de caracleris( r de 
pareilles nuances au moyen de simples traits : pour alteindre là, il lui faut 
certainement encore pins deforcedc génie qu'à l'écrivain. Au reste, les angC;^ 
de M. Zi^ler feront sans peine oublia la faiblesse de sa création du diable. 
Geux-cî sont de véritables anges , pleins de l'esprit de Dieu ^ beaux, nobles, 
calmes. Us portent bien le tjpe de la grâce austh^ que notre imagination 

TOME vil. &i;PPLi%MENr. \^ 



Digitized by Google 



REVUE 0K rAXIS. 



piéteà ov crértiitfft dWin». ElwnrUmt est df» blandieiir^ d'une rir- 
gittité ravissante , et rien de tout cda ne resscndile «ix tentes nunmes 
qne les copistes 4u moyen âge nous donnent trop Teiontters pour des séra- 
pbins. Senlement k M. Ziegler, qui s'est toofouis dîsibguë par une grande 

sévérité de lipies , comme on dit à récole , on reprochera avec justice de 
s'être laisse nll» i à un peu d'alïeterie dans quelques-unes de ses tbapcries , 
et (le n'avoir [)a;> toujours eu un dessin aussi ferme qu'il le fallait. Aucune 
négligence ne passe inaperçue dans ces coiilonrs dont nul effet de couleur, 
nul jeu de lumici*e, ne viennent dissimuler la })ureté. Aussi est-ce une 
cbose désespérante , par exemple , d'avoir gâté le délicieux sentioKnt qu'il 
j a dans la figure d'Rloa (planche X), en lui brisant le eou comme à une 
orabie chinoise. Malgré cette critique , on ne sera pas moins trës>heuRux 
de posséder le cahier de la Sœur des Anges, car il y a dans tous les ou- 
vrages de M» Ziegkr quelque chose de sërieaiL et de grave qui donne à 
penser. On dirait que^ p r o fo n d micnt péirftre de la sublime portée' de son 
art^ il regarde la peinture coonne une rdigion dont il se fait pontife y pour 
chanter avec solennité ses vivifians bien&its et ses ^xmts magnifiques. De- 
puis le Giotto qu'il avait exposé il y a trois ans ^ jusqu'au saint Bfattbten 
du deruia* salon , tout ce (pii sort do sa main a le sentiment d'une beauté 
réfléchie, le caractère d'une solidité que je serais tenté d'appeler monu- 
mentale. Les artistes ont ]i;H hculièrement apprécié d'aussi éminentes (juali- 
tés, et c'est un encourageant exemple à ofûir aux jeunes gens qu'un jeune 
ItoTume à peine auteur de quatre ou cin(] tal)leaux, et arrivé déjà , comme 
M. Ziegler, à une haute i-éputation. Le hasard suspend qudqueiois cette 
loi terrible de l'humanité qui ordonne au raâàte de pÂtîr long-temps avant 
d'édator aux jeux de tous. Que les ames généreuses qui souffrent dans 
l'obscurité ne perdent pas courage ! 

Y. &MMXCttEik. 
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PtfisieDs ingrats! oubUm des grands lioauiies , 
Un homme pur vivait dans ic siecic ou nous sommes , 
£o BOD oœiir habitait Tantiqve loyaMéi 
Et son cœur ne battant <}ue pour la Ubsfttf* 
Quand la cupidité tourne toutes vos télos f 
Lui n'était I winaMilé que ds'pcnsm boonà»; 
Ce juste est mort , hélas I et comme un lourd fardeau , 
On s'est vite empresse de le mettre au tombeau! 
Et le loir dan» vos ninrt on ne parlait qu'à peiise 
Du muil (£ue duit pleurer la terre américaine , 
Qoi y ne poQ avoir oorame vnus i»n oemief 1 y 
Pins loin que vMs dn noms iMn poosso* «on deuil. 
Gomme Jeimaleiu autrefois des prophètes ^ 
Vooa lies aujoaid'bni des aainlB etdae peètes. 
Paris , que ^eux-ta done qu'il adtienne de Hm , 
Quand tu n'as plus un grain de respea ni de foi j 



Quand , respirant encor l'odeur du cimetière 
Qoi ma» à jamus FAYETTE en poaaiikc. 
Le Éront voile de crêpe et Fceil humide encor , 
Tu reviens sans pudeur adorer le Teau d'or?.** 



Ikoc Im» qu'en cei bcrax jo« h fiSoQiide in^ 

Oduvic de s€5 trésors le sol de la paUie , 

Que chaque citoyen y tout gooflé de ws droits , 

À lairjaste Tnlear estime enfin les lob; 

Que la France, suivant la fonne i onsacrée , 

Ait repds ses eoaleius et soit tëgmrée; 

Que la Charte à piéwnt soit nne yénté, 

Et qu'on nous Tait redit jusqu'à satiété; 

Bien que la jeune iiiki à «dfté de feé nike y 

Annt d'sfvoôr l'époux eonvoile radnltèn; 

Que la Guicature au pinceau trivial 

Sous la iDsme d'un fruit lende le firent 

Que ce portrait hideux soit sur toute muraille ^ 

£t qu'enfin Ton ne pei|pae en b^u que la casaillel 

Que des ètKs privés des plus nbnplei T«tw, 

Une fois tous ks ans se disant des Brutus , 

Fort au-dessous de rhomn» in fiiyer deis s tiqii e . 

Se cfeyent eîtoyens sur la place publique , 

Et n'adorant de dieu que cdui de l'argent , 

Dans tous les aumfourspailnil de dtfvouflBMt; 

Qu'une finisse Thalle , epptebie de le sebie , 

Chaque soir, àvosûby montre sa iu» obscène. 

Et qu'au lieu de d^vdieràcenrigerlesMuis, 

Elle jette partout le vice dans les cœurs^ 
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Que la mauvaise foi , Fignorance et l'envie , 

Ces trois cbieunes Mos yeaix. poursuiveni le gûiMy 

Et dois h £«rveiir dn i%M ndulricl 

On paye U doaleor m prix in rt fe id l; 

Que de cet heureus. temps la jeunesse dorée , 

De dgare et de TÎo diaqw SMr cuvxée. 

Pour distraire en famaiit act futiks oarcan | 

S'occupe de croiser les races de chevaux , 

Tandis qu'au màam mUgAy k §n pied», sur !• tnte, 

La grande laoe iMOMue «opiie de mîafaeK.. 



Pour cet «moiir de l'or, ardent, unimsei, 

Pour le culte assidu de son ij,'no])lc autel, 
€e siècle êjmt fiiu m Inillante carri^. 
Et oomnie ses ueox a^fmt ikît la pouaiièrey 
Par l'inflexible doigt de la postérité' , 
^tre les plus mauvais un jour sera compte. 

ÉPILOGUE. 

Ahl Plutus , dieu de Tor, par ton souffle flétrie , 
Autour de tes autels se trabe nia patrie. 
Partout rèf^ la finude et la «upidHé ; 

Ton temple est le seul temple aujourd hui visité;. 
Tons y sont à genoux; les hommes et les femmes 
Ke sentent plus en eux que tes ignobles flammes : 

Toi seul es dieu du siècle à présent , et les c*œiu*5 
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Ne brûlent plus d'enonw «ix dÎMK mpâMOM ; 

Ces grâiub dieux qui jadi^ ont traverse le moude 
Pbur lui laire oublier la màÊké ^pÊoSaaàtf 
La loi y le dévonemeiit , la |nidieiirf Famoë « • 
Sans lesquels les Immains ne vivent qu'à moitié. 
Ahl belles fleurs, du cid descendes dooc encore , 
Et aoos nos pieds pmdteux vtOMC , VOMI tfdote ; 
Venez embaumer l'air de vos parfoms divins 
Et comme au premier ânaiUer Les chemins; 
Ettoi, Dieu des cbiëtieiia, notre oâcate pipe, 
0 mon Dieu ! prends pitié de cette pauvre terre f 
Kt de la profondeur de ton éternité 
laisse siu> oos enians foiober la GHARIXÉ ! 

Amtomi DascuiiiiM. 
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On se ia|ipelk«'-4e lait n'est pas de loague date^ — comaent M. Thm 
devînt bàroïque et cavalier dtumt les joarnées d'avril , grâce au valeureux 
fjitéaX Bugeaud qui le mena au fieu bon grc mal gré. Or y le mène cbe- 
val que Son Excellence eut, peu s'en fallut alors , tttr sons eUe, a fidili 
avoir, à son tour, M. Thiei's tue' sous lui ces jours detnicrs. 

M. Thiers s'était , en eUet , laissé tomber assee kmidement de sa 
monture au bots àf Boulogne ; mais il a été heureusejnent relevé par 
un aMtcn^qneor de Charles X, qui, n lui tendant généreusemeut la main , 
ne i^avaît pas sans doate venir au aeooars du plus grand ministre de Louis* 
Philippe. 

M. Thiers ht saigné tout d'aboid, et son état ne donne plus maintenant 
la moindre inqnî^de, maïs on avait craint chez lui quelques momens ime 
lésion du cerveau. C'est que le lendemain de sa diute il avait mandé M. Ed- 
mond Blanc, le secrétaire général, et l'avait gi-avement cliarçé de lui procu- 
rer toutes les gazelles qui sont récemment arrivées d'Alger au Jardin des 
T'î-tntes. M. Tliicrs voulait absolument des {^'azelles pour se distraire pcn- 
«lanl .sa convalesceiue. M. l'.dmonfi lilane lit de son mieux ; mais en dépit 
•II' foute sa hoimr volonlc- . le lueillcur sccrclaire général du monde ne peut 
ilonner (|U(' les î;az»'llc,s (|u'il a, Foiee donc fut à M. le ministre de l'inté- 
rieurflcsf'conlentcr des trois ga/cllcs qu'il y avait au .fai-din des liantes, et 
«ju on lui ( (inlja sui- un reeéjusse fourni a JVI, (îeoilrov de Saint -Hiiaire. 
M. riiin >^ se promena jïasloralcmcut une matinée entière dans son jardin ' 
en la ( agnie de ces cMccans aiumaux, les earcssanl, leur faisant manger 
des foudies et des fleuis. eourant avec viw cl leur donnant la eliasso. 1/a- 
pereevaiJt dans cet exercice de Tune des croisées de l'holci du ministère, 
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et trompé par U taille du jeune ministre , un étran^ s'écria , assure-t-oit , 
— « Voyez donc ce joU enfant qui joue là-bas avec des gazdles ! » 

Mais M. Tliiers ne se contente pas toujours de ces innoceis plaisirs. 
Ainsi il vient de lui prendre également fantaisie de se faire amener Isi 
liberté des théâtres , moins douce et moins gradease, il est yrai, q[ue les ga- 
zelles , afin de l'appriToiscr et de la muscler. 

C'est M. Cave, le chef de la division des beaux-arts de M. Tliiers, qui a 
PU mission d'avertir officieusement les auteurs de ce rétablissement de la 
c^'iisure dramatique. La circulaire qui de'rrète ce petit coup d'état littéraire 

du coûter beaucoup au cœur et à la plume de M. Cavéj car ce même 
M. Cave écrivait sous 1 1 rfsîaiiration des moitiés de quasi-<lrnmes , d'un li- 
l)éralismc fort immodéré, et dans le GLOBr. sur les the ttres secondaiiTS, de 
petite articles de critique ^ui tonnaient de toutes leurs petites forc«'s contre 
toutes les censures passées , pre'sentes et à veuir. Mais M. C.i^ t? auni re- 
tranche sa conscience derrière celle de son patron; il se sera ^nînrise dc 
l'eicemple de M. Thiers, <jui prêcha bien lui-même aussi en son temps dans 
Li: ((()>STrriTTiONM I. , dans Ir» Coi nnn ii 1' ii \'nv:ais et dans le jSational. 
\'extrcine indcpendance de la presse el du tliéàli'C. 

M. 1 liicrs, au lait, a bien raison de ne vouloir plus se suuvmjr de ses 
antécedeuii de joinnalisme. Il est grand seigneur à présent! il a enfoncé 
s<jn chapeau et il e.st remonte sur le clie\al (jui l'avait jeté par terre. H est 
uièmc excellent mari , assure-t-oii , .lim d ctje au moins docile ,i l uis de 
Béranger, qui , lorsqu'il reçut la lettre de faire | .al du lu.ui.ij^e de son 
excellence , lui répondit eu lui touseillanl d'être plus lidèle à sa femuie 
qu'à la liberté. 

Quoi qu'il en soit, le jugement du tribunal de commerce qui, donnant gaia 
de cause à M. Alexandre Dumas contre le ministre de l'intérieur, fait main 
Içvée de l'oppositioiifui'mée pai* ce dernier^ à la rqpvàentatios dTAmroinraii 
'f E^tietFrançais, et onâtfnne M. Jowliii de h &Beet M. Tlùers soHdai- 
remeiit au paiement de iO,CX)Û ftancs, de dninmages et întarètsenTCis l'au- 
teur Usé, Tient de tDoiber bien malcnoontreineiBent au 
Telle restauration de la ceasnre dramatupie. M. Tiiien a interjeté appel de 
çette décision inatlen^e des premiers jnges. Que tù décider maîMeDant la 
Cour royale? ReodrM-cJle un arrêt ou un scrrke? Qui sait cela si ce n'est 
M. le pnmicr ptesidcnt S^ui^sr? Nous au moins , nous surveiDeroas atten- 
tirement les débats de cette cause où sont engagé si avant tous les intérêts 
de la liberté littéraire. 

Une grande révolution s'est opérée dans le gouvernement de TOpéra. 
M. Vttan Tient d'ad^ndre déddénient M. Dupondiel à sa direction» 
Certes y M. Véron ne pouvait se choisir un ceadjudeur plus méritant.- 
M. Dupoachel n'est point un metteur en scène vulgaire. Antiquaire cod- 
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seiflodeux el distingué , il a éUflré U eofltime à la dignité d'«t, et c^«ii 
lui qui k premier a su apporter le goût et l'âniditioa dans les morfeilletf 
et les magDÎficenoca de l'Cipdni. 

Meropcdi denuer ce thdttfs a donné une lepvâeiiislîimf de Gvariyx. 
qui a été solennelle pour ses babHwSs Le bal mas^é du cinqnième 
avaif éU complètement lafiraldii et TCCoDqios^ Les Folies élaien* 
babiUéesde neuf, et M'^ Noldec et M"* Akxis avaient repris le com- 
mandement de leur léger bataillon. Il y avait en outre tout un csca" 
dm noimatt de gentils bussuds blancs et bleus , tous danseuses de pre^ 
mike ligne , ayant pour officiers M^*^ Vaitn , YajgpOB , Pàuline Lenmx et 
DvTemay. Pu» on pas styrienibrt origmal a êti dansé arec beaucoup de 
yenre par M. et M"* Taglionî. Enfin un sapeur grotesque , baut de deoK 
pieds et large de quatre, avait été censtniit pour iEure le pendant du 
câibR Ture-Cot^oh que vous oonnaisseK. Aussi avec l*ad£tion à'vm pa- 
leil contingent mSitaire le brillant galop qui tennîne lebd a-t^il d^uW 
aes chaînes , plus- fongueux y plus diapré , plus éblouissant que jamais. 

Mais 'd'autres surprises nous sont prqMiées encore par les sosos de 
MM* Vàcn et Duponcbd» 

Le mois piocbain nous aurons la TEitfte , ballet fentastique dont les 
décorations et les costumes vont nmis réaliser tout entier , dit-on , le rèx'e 
poédque et merveilleux, de Shaksppare. M*** Fanny Ester sera la Miranda 
de cette féerie; M. Yéron s'est procuré exprès à Londres cette belle et 
diaphane personne , afin de nous traduire phui fidèlement la fiintaisie du 
grarul poî'to .•inî;lais. 

Api ès LA TsKwèn viendra la Juive , de MM. Scribe et Léon Halévy. 
Ët réjouissez- vous d'avance , vous qui aimez et sentez le chant et le jeu de 
Tame ; cette juive sera M"' Faloon , cette jeu^Ue fiUesi belle , si cncrpque , 
si puissante , dont le talent a surgi dès ses débuts adulte et complet. 

M^ Damoreau reparaîtra en outre , escortée de Nourrit et de Levassenr, 
dans cet ouvrage , dont la mise en scène doit , dit-on , surpasser mâne les 
perfections de celie de Robf.rt-le-Diable. 

Voilà bien certes à l'Opéra l'espérance d'une abondante récolte pour cet 
die , et d'une riche vendange pour l'automne procbain. 

Une nouvelle œmédie en deux actes, intitulée : HErni-TSE commi. 
l'NE Princesse, a été accaeiliie avec quelque £iveur, jeudi dernier, au 
Théâtre-Français . 

Yoif'î, jV crois, le fond Ici^cr de cctlc legrre rinnetlio : 
T-a duclu'ssc (le nniift;o|;iic a bonne envie fr.n'nier et d'ctiT aimée ; 
mais ( Mo est entourée de roui lis.ins, soupirans intci-essés , qui n adorent en 
elle rpie s.i f;tandenr e( re ([lie lenr ambition bii croit d'inflnence et de 
pouvoir. Toutefois, sous le prétexte ^d' une partie de chasse, la duchesse 
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àmÊB an gmàm-wfm à k MiMaâ"Blanch>, dm hlarèt àt Fortaiinhiam» 
à un Mrtaîa Nngis qu'flU a distingue ; wam voilà que, gdbe aux «nus 
jaloux d'un rival ByMàrioDX, toute la oonr, coumpét à la Maiflon* 
BliBchef aooourt y tconUer le té teA - l â t e dea deux anaus. Pauvre du- 
obeMo de Bourgogne! dka hîenduiiiaUiettrTraliiMDt! A «{uoi sert doue, 
hm Dieu! d.'étre et gEaude, la l'on ne peut mime pas se oompiaDelIre 
tnnquilfcoiHit? Ab! le monde ne laUpas quel est ce boobeor qu'il envie 

Le tim de Touvnfe de 9IM. AnceUit et Anatole Laborie est, on Ir 
voil, à peu de chose piès justifié. H ne pranetlBit pas beaucoup plus 
qu*uii pi-overbe , et HnraunriB cowmk vna PamcEisE n'est guire qu'un 
prvvcdlM -vaudeville* A peine les coupleli manquent-ib mi-iue à celui-ci. 
Lcspenonnages y ont chacun , a chaque moment ^ leur refrain sur le bout 
des lèvres. Hs se meoient de rcnvic de le chanter, mais ils n'osent; ilsaont 
ne de Richelieu , et, rue de Richelieu , le 4ÂeorKm ne permet point que 
l'onduaite. lisse réduisent donc à mettre leurs pointes et leurs maitvaiir 
dages en prose. 

Le Théâtre- Français y sinon son public, parait depuis qudqnes aoia 
s'élre épris singulièrement du vaudeville. Au moins , et c'est ce que n'a- 
vaient point lait les dernièxes pièces de cette qualité qu'il nous a don- 
nccs , Heureuse oomix une PanfCBSBE ofire-t-il des scènes dcli<atenient 
touchées et filées ayec esprit. lAais comiMDt M. Ancelot, qui, dans son 
bon temps classique , avant de soumissionner rcntr^rise du drame de la 
me de Cbailre*, ne procédait rue de Richelieu que par cinq actes bien comp- 
tes , bien pesés et bien mesures, après sa longue abstmce du Théâtre- 
Français, a-l-il choisi justement une si kèie comédie pour y faire sa ren- 
trée ? 

On se r<i|)p<Ht* prtit-rtic qur , <lan.s les pinnicrs jours du nmis d'auiit 
1H55, les journaux rendirent coiupto du doulilr- Miicide de Claiir Dcmar 
(-( de Pcrrrt Dcsscssarts , victimes l'un et l'autre de leur ccmversion laoa- 
tKpic aux doctrines saint-siinunicnncs. 

Claire l)ein ir .ivait laissé en mourant divers manuscrits qui fnmit dépo- 
sés cntr(^ les îiiams du père Enfantin, cl remis, suivant l'ijrdic de ce der- 
nier, par le père Midiel. à la mère Suzanne, directricr de i.a Tiuiu >k 
m:» K KM M T. s. (îe sorn tes ou v rafles postlui mes , ayant pour titres INI a iaji 
d'an ) et Ai i'Ki, D i Fkumlë au Peuple, que la mère Suzanne livre 
aujuuid iiui à la pidjiicité. 

Une jirél'ace delà mère Su/^mnt* noui avcriil d aliunl que Claire Dcmar 
a rejeté en arrière le voile de la pudeur , cl nous a montré la vérité toute 
nue, dcpoudiee de i>a dei iiiirc gaz-C. La mère Suzamic elle-nu'nie , en ce 
qui la touche, n'en fait pas plus de laçons. Elle a jeté aus>i an ivbc aux 
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Cftîes el son IxMDiiet ^ar-âmoB les toits* Elle assume Im^Skpianest sur sa 
téle toute U responsabilité de la parole neuve et liaidie de GbiraDemsr* Ce 
n'est pas ladite pcevre d'un médiocre oouiaige , je v«ns assnse* 

On pense \àiea ^e nous semas plue réwrvés, et «pe nous ne montre* 
nuis pas tout ce que la mète Snuime nous fait voir. I^om ne sommes 
pas si faratves. 

LcsdétaiU biographiques que sa pv^Me noue Ibunût^ur Claire Be- 
mar expliquent asses bien comment les théories de celte deniikc lai 
âiient Tenues. Elle avait, dit la mire Sucanne ^ fintiUé pielbfidiéaient par 
sa vie pratique dans k fimge du vieux monde. Ainsi, revenue h des aemi- 
.mens sociaux, elle pouvait perler. EUe avait, pour se fiure écouler, ranle- 
rité de rexpécience... Voilà pomnpK» l'activité de son àme se porta tout 
cotiire sur la tran^cemation de Umomle. 

Avant d'essayer cette Uansfonnaticn de la morale, Claire Demar (la 
précaution était adroite et a)a;^quente) avait essayé piéslablement de 
transfijnner notre législation. Ce qui Ty révoltait surtout , c'est que nom 
eussions écrit dans le Gode civil que la femme doit obéisseneeet fidiXàé 
àwn mari, 

« îious marie-t-on , s'écrte^t-eUe , on nous applique Tai-ticle du Code 
civil. Mais est-ce que nous avons assisté à sa rédaction? Le Gode eBt41. 
bien dans nos goûts et dans notre nature ? » 

Ce iiat cette sainte indignation contre le Code civil qui poussa Claire De- 
mar à demander au peuple une revision générale de toutes nos institu- 
tions. Claire Demar a fait plus à elle seule que n'avait osé rassemblée 
constituante y. qui s'était bornée à déclarer les droits de l'IiODune. £Ule a 
proclamé la déclaration des droits de la lémrae. 

Je voudrais vous donner tout Ir préambule de cette déclaration , où 
Claire Deinar prouve irrcsistiblcment que r;cst aux lennnes à crever le 
papier brouillard derrière le(|uel a])paraît notre làntasnîat;orie parlemen- 
taire , et que le temps est venu de vanner vl de revanner toutes vos vieilles 
lois , et de lessiver et étendre les nouvelles sous k vestibule de la chambi'o 
des députés. 

Vve/.-TOUs pensé , dit-elle , lép;islaleurs el boinmes ti'ct.il , que . jiour 
faire la guerre, vous nous cnR'verie/. toujoiu.!» uosanians , et que nous nous 
contenterions, connue par le passé, de vous faiif des cocardes et de- la 
riiarpie? Si vous ave/ ])(*nsé eeln , vous vous êtes tronques. 

En conséqueiu c . d';ijii»'s l,( nouvelle ehcule qui nous est octroyée par 
C.laire Demar sous lu n sponsabiliU; de la uù-ir Su/xinne , 1" la p^uerre est 
demeurée .sup|)i iinée; 2" toutes les fcmiucs seront égales devant la Joi; 
5" il V aura deux ciiauiltics lie femmes, une cbaml)re de députées et une 
chambre de paivesses ; l" {fi ceci n'est qu'une disposition tian^iloire } 
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dis leur première session , les femmes pairesses et députe'^ s'occuperont 
vivant tout d'une loi d'élection nouvelle. 

Ayant ainsi transformé, comme elle dit, notre législation , Glaire De- 
mar passe k la transfonnatioii la morale, et propose, un aele ââdi- 
tKmDel à les oQputitnttoni de la ftnme , au moyen duqad le mariage 
Miait aboli pnfoiieiit et flimplenieiit , comme la gnerre, ce <jm évito- 
raît à toute» ks diambiief k rair, d'kommes ou de lonmcs, l'embaim 
de la diaenmioii d'une loi de divorce. 

là jem'anréte, car il n'y a ptusrëeUement moyen de suivie Claire De- 
Buor^ qui a bien eflMrement rejeté , comme die nous en arait prévenus , 
anmi en-anrière que poiiible, lé voile de la pudeur, et qui , sur le senfl' 
deaet dmilres iMladoM, nous déclare encore ingénuement que la pa- 
role de la fanme vcngeressen^iiempteur sera une parole iowwmmement 

Ge n'est pas ainsi que se vengent et racUfent leur sexe , Dieu merci • les 
ternes dudemicr ouvrage de M. Emest Dcspreï, les Fkmiss vzirGÉEs(*). 
Pour montrer comment ks femmes savent aimer, pardonner et se dévouer, 
M. EmestDespres a pris le bon parti. U a publié une coirespondanoede 
ftmmes. H a lîitpaiW dm femmes elles-mêmes! et il leur abien bit par> 
1er leur langue de fomutes. Quel metUenr âoge pourrions-nous donner à 
son livre? 

Ge n'est certes qu'à des cœurs de femme que M. Ernest Desprex a écouté 
des mots comme celui-ci : On n'est pas seule quand on attend! Et il 
j en a plus d!un pareil dans ce roman , simple, bonoeable et touchant, 
du petit nombre die ceux dont il est permis maintenant de tccommander 
sans le moindre scrupule k lecture. 

Le gmnd évétoènent litiâraîre de k semaine, est-il besmn de le dire? 
a éfi kpublication du roman deM. Sainte-Beuve La REvtrn consacrera 
prochainement un artide étendu h l'examen de cette importante production 
de rauteur des GonsOLATums. liais dbs aujourd'hui déckrons , sans 
que YoLurri est un livre d'une haute et pnissaifte portée , un 
lim non moins recommandable par k foime que par le fond. Le sujet 
n'est autre que k lutte des sens et do cœiur ; k ûî>le inventée pour réa- 
liser cette idée est simple , attachante , progressive et bien dénouée. Bu 
reste, c'est un livre auquel les invectives ne nian(]uei-ont pas; mais cf 
sera tant mieux, car son succès n'en sera que plus écktant. l. l. 

{') cher. Abel LedoMx , rue ile UîchdieH. 

(') Cbes Eugène EeadHcl, nw de» Grands-Aupistins , d" 22. 
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Une diM j^rincq^aks ^pcdnUlÀ de U Bs^ 
dans aa litlântiirt t Pari» dans ses BMCoity Paris dana tes iioiiimifia»; Pa>* 

ris oonaidérë comme groupe d'hooinies et d'idées , Paris eoaMté temmt 
çnape d'édifices. Sous ce dernier rapport , not» devons attention et con- 
trôle à tout ce que la configuration moniinu'iitalf de la grande ville peut 
subir d'cuibelUssemens ou trcnlaidtssempns. Li-s sommes ronsiderablcs 
votées pai" les chaîiibros pour les travaux publics il y «i div-luiit mois , 
peuvent amener l un ou i autie de ces deux résulte ts , selon le i)on ou le 
mauTais emploi qu'en fera le ministie* Ua e'criTain dont persûo&e ne récu- 
sera l'autorité compte examiner prochainement dans la KfvuKna Paris la 
part de bUme ou d'éloge qui peut revenir à M. Thicrs dans cette oceàaÎQM, 
la lâÂté sera ftancbenuot dite à M. k ministre de riulerieiv; et, conau 
nous ne samms pas ce que c'est que l'oppositieD syslématiqae^ si nous trou» 
vans à louer, mms le feMos avec pUdsir. En attendant cet artielo, qui aéra 
«éfieuyy laisonaë et BolidanMWt appuyé sur les clûflres et sur les fid^ 
crojpons devoir mettre M. Tkiers en gëide , pour tous ks travaux d'art 
qu'il lui reste à adjuger, contre le procédé fatal des concours. Ce modu 
de distribution des travaux n cit ipi un expédient iuiagine par le bbera- 
lisnie niais du CoNSTrruTior<NJ-;T de 1829, et subi par Ij it iliiviuK rie 
du ministère Martignac. îjes concoure en fait de travaux d art sont ]u<^vs 
inaintcuant. {/homme de talent 1^ dédaigne. Jean Goujon ne concourt 
pas. Reste la roédiot^ité. Des artistes médiocres concourent , des juges mé- 
diocres donnent le prix ; le résultat , c'est ce triste finmton de la Made> 
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kme , W ce pauvre Napolcou de bronze qiiî fait gauchir la oobime. liflos 
croyoM savoir q[ue M* le ministre do Fintcrieur a sur ks ooDcours la 
mèant opîmon que nous , et nous l'en fëlkitoiis d'autant plus que l'adjodi- 
cation ^un graodlnTail dépend de lui en ce moment. Noos Tuukms pv- 
kr du ouurooMiaDt de Taro-ide-tnompihe d» riloik* Cutm il y a beau- 
eoup k dire sur les massives ^ oiiions et sur les lignes maladroites de cet 
éiifiee liylinde qui r(>i>i csente à la Ibis rcnqpereur et le duc d'AngouMme ; 
mais nous pensons que rceuvre de statuaire à laquelle il servira de piédes- 
tal peut , si elle est grande et belle , racheter une notable partie de ces dé- 
fauts. Ce monument , heureusement inachevé' , est un de eeux. où la 
belle sculpture peut arn'V <'r encore a temps ]i<»iir masquer le.s tantes de la 
mauvaise architecture. Tout dépend du couroiuiemcnt , qui e'crasera Tedi- 
iice de ridicule , ou qui le couvrira de gloire. Que M. le ministre de 
riolérienr y réfléchisse on lui derra on un grand reproche ou un grand 
ranwcieDMnt. Nous ne fierons défout ni à Tun ni a l'autre. Nous savons 
q«*en œ mommt un certain nonibre d'artistes sont sur les tan^ pour ce 
magmfiqne travail. Cessent MM. Pradicr, Rude, Seuiveaine% Lemaire^ 
Bta f Desbœufty Brun, Marochetti. Tous ces statuaires ont présenté des 
prq^au ministre, mais nous ne pensons pas que M. Thiers en revienne 
anûeheux procédé du concours. Il choisira donc lui-même, et c'est ici 
que rinlârét de Tart nous obL'ge d'élever la voix avant que !a décision soit 
prise. Parmi statuaires , il en est un que l)eaucou]> de belles œuvres 
placent à une grande hauteur au-dessus des autres, c'est celui que ikuis 
avons nuiiiiut' le pr< iiix i-, c'est IM. Pradiei". Nous ne voulons faire injure 
au talent de personne; nous nous rappelons particulièrement l'œuvre remar- 
quable exposée par M. Rude à ravant-dernier salun ; mais M.Pradier est 
un maître. Trois sculpteurs aujourd'hui , MM. Pradier, David et Baiye, 
oeeu|Mnt la sommité de la statuaire. Du moment où Vnn d'eux se préMOle 
pour un travail de cette importance , aucune considération ne nous ençê' 
dieia de dire que le travail lui doit être donné. Bans le cas actuel, M.Pra- 
dier se praKnte, toute concurrenoe doit disparaître devant lui, et nous 
ne doutons pas que M. Tlûeis ne satisfasse en le choisissant au vceu de 
tous les amis éclairés de Tari. Gnkse i k sympathie que la Utténture non* 
▼elle s*est plue iawiller en fiivieur des autres arts, In paasansde nos mes 
rommenccnt à c o mprendre les monumens. Il ne faut pas les exptiser, eux 
qui p ivciii , à hausser h'S épaules devant l'arc de l'Ktoile comme devant la 
iMadcicme, M. Pradier offre la gaiantie d'un talent déjà éprouvé, d'un ta- 
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lent tout k la fois jeniw et mûr; M, Piadicr est une des plus belles mains 
qu'ail jamais cues la statuaire; M. Pkadier, animé par la responsabilité 

même d'une si grande œuTre, poserait dignement, nous n'en doutons pas, 
la dcruicTc picrro à cet ediOcc dont Napoléon .i pose la première. Nous 
ne pouvons croire que M. le nmustre de rmUirieiu- liesitc nn seul moment 
riilro lui et ses conrurrens. Que M. Tliiers se rappelle les mémorables 
époques de Fnrt. Les p^ands papes du seizième siècle ue metiaieut pas ies 
I^ges ou la Chapelle Sixtiuc au ooQoours; ib allaient tout bonnemeal 
trouver Michel Ânge et Raphaël, 



*Jt|2 REVUS DE PA.B1S* 

— Une nouvelle édition du Médecin df CA>îPAr.>T ( ^^ , de M. de Bal- 
zac , vient d'être publiée. A propos de cette réimpression , nous ne revien- 
drons |>oint avec développement sur un livre dont la réputation est fait»- . 
et qui est en pleine possession de son siiccès. D'ailleurs , la fe'condite df 
M, de Balzac est telle que la critique a déjà grand'pi'ine à faire (ace à l'exa- 
men de ies productions du jour. Commeiit aurait-elle le loisir de s'ocrtip^r 
de ses pfoductîone de la vedle ? Mais cette «niv^e édition du MisEcn 
Ht Çampaous , qni ert bien franduaamt el eans sopctdiem une rumét 
édition f doit lire au noîns reamunandee vivement au profit de. ceux fs 
n'auraient pu finre connaisBance dans UpMmièKeaTecriiitëreasant docter 
de M, de Balzac. 

— 11 se publie actnellement une nouvelle édition à bon marche dr 
ShaqMave et de Sdiâlcr, qui parait par livraisons ^ fort bien impn- 
tnées Sbakqpeare et Schiller sonà assez peu connus ou mal appréciés a 
France : noos devons dire aussi que nous n^avons pas de traductions dignes 
de ces detix grands tragiques ; nous ne connaissons guère qne M. Ghade 
qui puisse nous donner une bonne traduction de SKakspeare , <;t nous ne saih 
rions trop l'engager à Tentreprendre. C'est un travail qui lui ferait koB- 
neur, tn même temps que ce serait un service rendu aux lettres françaises, 
surtout si, conmie nous savons (jiic cot rrrivaiii avait le projet de Je làirt, 
ill'accompagnait de notes liistoriqurs et de notices littéraires. L'édition 
que nous annonçons ne peut manquer d'être n'< iuT< he'e, à cause âv h mo- 
dicité du pri\ et de la beauté' de l'exécution typogM|)iii(iiie j mais on d(tit 
regretter que l'éditeur se soit eontentii de réimprimer l'ancienne tiadm- 
tion , sans s'inquiéter assez dt; l'améliorer. 11 serait encore Icuips, 
reste, d'apporter à cette traduction , dont la publication est peu avancée, 
les améliorations (jiie nous reclamons. C'est un conscd que nous donnons a 
l'éditeur dans son intérêt même. 

(') Chex Verdet , me du Cf)lombier. 

('} CïwM. Adolphe Harard, rue de Sekie , n" «M». 



Dig'itized by Çi^onjc 



LE 

CONVOI DE LA LAITIÈRE 



Dans les premiers jours de mai , étant a la campagne, a queJ- 
ques lieues de Paris , j'entendis de grand matin la cloche du 
TÎHage sonnant à pleine %^olce. Quest ceci? me dis > je; sans 
doute une fête ou une vdlle de fète^ ijoelque saint qu'on dbôme 
dam le TÎllage. J'allai voir au caloidrier. Dans le silence de la 
campagne, un bruit de cloches est un ( ^ éiiement : le p^relot d'uu 
mouton qui va au pâturage éveille plus 1 attention que le bourdon 
de Notre-Dame a Paris. Le cakndiier m'indiquait un saint de 
peu de marque > un de ces saints équivoques dont le patro- 
nag^e n'inspire pas assez de confiance pour qu'un de nos labo- 
rieux villages des environs de Paris lui consacre riiiiukUenicm 
une journée de travail. Je demandai a uue vieille iémuie ce qu on 
aonnaît. 

^Monsieur y me dit-elk, c'est Fentenrement de la petite lai- 
tière de B... 

— Comment ! m'écriai-je , la jolie laitière que je voyais passer 
tous les matins devant la maison i... 
— Gomme vous dites, et que vous ailes voir passer, une der- 

TOME VII. «mLLCT. 13 
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nière fois, tout de sou long dans sa h'wvr. Cela n'avait pas dix-huit 
ans. Dieu est-il juste? n est-ce pas plutôt la YÎeille femme qui au- 
rait dû mourir que cette jeunesse? qu*est-ce que je fais ici, fw \ 
manger le pain de mes enfansy et fiire jurer mon gendre qui m 
Teut a mes pauvres haidesy oomme si ça devait le rendre plus 
riche? 

— Morte a dix-huit ansl répétai-Je d'un air stupide, et écou- 
tant à peine les retours que la pauvre vieille femme ûdsait sur eDe- | 
même a Focoasioa de cette mort. Et moi qui croyais ^ue oene 

cloche soraïaît une f(ke1 • j 

— C'est bien une fèie , eu effet , pour la morte , reprit la vieille 1 
femme ; car je me suis laissé dire qu'elle n'était guère heureuse 
dans ce monde. 

La cloche continuait de sonner. Aussi monotone pour un entei^ 

remeuL que pour une naissance, pour une fête que pour un deuil. 
C'est le même bruit loujoui'S et pour toutes choses ; notre imagina- 
tion seule y distingue des notes gaies et des notes funèbres. Il n'y 
aurait de diIféroDce réelle que si le sonneur qui la met tn hnole 
avait h sonnet les funéraiHes de son errant. 

Une jeune fille mourir pai nu si beau soleil, et dans le premier 
beau jour de l'aunéel iwirir quaud tout naît, quand tout revit, 
quand tout charte! mourir ^piand ^siMites >lâS;:fi^ll4BS.se faalancem 
encore h Taihre» quand pas «ne flevar fiiocce fanée » et que 
les premières qui se faneront serOkit celles qu'on mettra sur son 
cercueil ! — Et je me sei^ti^ pleurer^ comçie si cette fille, avait é{é 
ma sœur» 

Sft eemomeat passa le bedeau ccmdiiiapnt le curé et scn.cleigé 
' àUma]8QQ»ortijHm«n'étai|dja.grand]ii(it^^ Oa s*y éiiHVprisdi 
bonne heure , à caiise d'un autre enterrement qui devait sufrre : 
Celui-la était plus juste, comme aurait dit la vieille femme. JU 
mort était un maUre blanchisseur , chargé d'aonées, que hcder- 
nière heure avajt surpris sur son banc , devant sa porte^ eoggniie il 
se réohalifTail au^t rayons du soleH. — Les oiseaux chantaient dam 
les arbres ; l'air était doucement agite par cette brise du matin 
souiBe ou ne sait d'oùi et qui sem]>le ^balei^e de la terre qyi s'é- ' 
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TeiOe;-lè soleil I caché derrière deâ mamnierB, perçait de mîUe 
i-ayons ienr femllkgè eneofe rare ei clair , et me tachetait de lu- 
mière ct<ronibre. On était dans une de ces matinées où la pensée 
de la mort ne vient k personne , pas même aux vieillards ; car c'est 
aloBB qp*ikTcidoiiiiiienceiit le» projets et les longiies espérances, jus- 
qu*k ûe qne lambit Tienne lés ttniclier isur le seuil de leur maison; 
téBmn ce maître hlanchisseur- qni allait soivré au cimetière la 
jeune ûlle, elle devant, lui denieic, contre toute justice, ô mon 
Qieu! Le vieillard est comme une lampe mouiante qui s'éteint 
dès qu'elle est ùxp^ d'un rayon de soleil \ sa poitrine se brise éa 
recrranft le souffle enivrant de la TÎe tmiTersdle. Et moi aussi , 
venu a hi eampagne pouir luie déKcâtesse dé santi, fort exagérée 
par mon imas^ination, moi aussi j avais dit, ce matin-la, en ou- 
vrant ma fenêtre, pour parfumer ma chambre des h luffées de Tair 
matinal : On ne peut pas mourir dans un jour de printemps ! Moi 
aussi je pensaisy comme les yieîUaidsy que tout cela n'avait élé 
fait que pour m' empêcher, moi, de mourir. J'expiai bientôt ce 
mouvement d'égoïsme par quelques bonnes larmes de cœur sur la 
panne filée qui ne devait plus voir de printemps. 

Le.ommî défila Unteiuent devant moi. Ën téte -nia<rchait le be- 
deau, lepée au e6té, le hàfon k pomme d^ivoire a la main, avec 
chapeau a cornes et habit galonné ; personnage que les étrangers 
prennent pour la principale autorité du village, tant chacun de 
ses pas a Tair d*aToir été voté par les deux chambres. Le bedeau 
est comme la docile^ le:ménie aux contôis qu'aux baptènes^ aux 
morts qu'aux nansanées , si ce n*est que sa figure est plus gracieuse 
juix enterreinens considérables ([u aux enterremens niociisles, h 
cause de quelques sous de surpaie ^ bonne aubame de la mort* Ce 
jour-là il était rayonnant ; il avait k coudun^ deux enterremens 
d^ maltve* 

A la suite du bedean venaient deux rangées de jettnes filles , 
lu u Les velues de blanc, les plus grandes les premières et les autres 
ensuite, par rang de taille *, les dernières, petites filles à peine âgées 
decinqou six ams. L*nnodes phis grandes, et sans doute la plus con- 
sidérable par sa parenté ou quelque autre lien avec la défunte , por* 
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lait ]a J>aiimère blanche de soie, brochée d'or, avec une image de 
Ja Vierge et les lettres consacrées. Elle marchait eu avant de ses 
compagnes > dont les deux plus grandes et les premières de cluh 
cpie file tenaient le bout de deux banderoUes blanches qni pen- 
daient de la bannière et fnsBonnaient an yent du madn. Je remar- 
quai que les yeux de la jeune fille étaient noyés de larmes, et que 
la bannière tremblait dans sa main. 

Puis venaient le curé , vieillard grave , endurci ae.x morts , 
mais que celle-là paraissait toucher j les chantres , deux enfaus de 
duEUTy et le serpent de la paroisse qui ftocuBpagnait de son lugubre 
instrument le chant des psaumes. 

Puis le cercueil porté par six jeunes filles, assistées de six autres 
pour les relayer pendant la roule qui était longue de la maison à 
l'église et (le l'église an cimetière, outre que le corps paraissait 
lourd et que la douleur avait ôté des forces a ces pauvres filles. 
Le cercueil était rouvert d'un drap blanc et jonché d'immortdles 
blanches; double symbole , les fleurs » de la TÎe future , et leur 
■oouleuri de la pureté de celle qui n*était pins. Sur tout le drap 
des boutons de rose étaient semés > en place de ces virgules d*ar- 
gent que l'administration des pompes funèbres vend pour des 
larmes; ici les larmes étalent dans les yeux , et les boutons de rose 
sertissaient que la défunte était morte à dix-huit ans, bouton de 
«ose qui n'avait pas eu le temps de s'épanouir. ^ 

Je n'avais jamais vu d'enterrement an village. A Paris , lès con- 
vois funèbres donnent Vidée de la mort : au village , un enterre- 
ment donne l'idée de l'autre vie. Ces petites fdles, avec leurs 
joues fraîches, leur physionomie douce et peu expressive, où se 
peignait plutôt le content (unent d'être en toilette de fête que la dou- 
leur d'accompagner leur aînée a sa dernière demeure, ne pensais- 
je pas que c'étaient des anges qui en venaient délivrer un antre 
de son exil sur la terre? Tout est léger , tout est pur dans cette 
dernière conduite que font ceux qui vivent a ceux qui ont vécu. 
Ces bannières élevées vers le ciel et qui llottent dans l'air, ces 
banderoUesblauches tenues par des mains déjeunes liiies , ces fleurs 
i«pandues sur le drap mortuaire » qui écartent Tidée de la oorrup- 
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tion , tout edft déguise nermlleusmieitt la mort et predii^pose les 
plus ineradules aux esfénmés de la vie future. ÎÀ surtout rilln* 

sioii religieuse était coiuplèie; le cercueil était presque entière- 
ment caché par les six porteuses et leurs compagnes qui mar- 
chaient a leurs côtés; on ne voyait que par inteiTalles, et quand 
les inégalttéa de la marche séparaient la blanche escorte des jeunes 
filles» s'ayanoer laide et anguleuse la tête du cercneîl » ou bien, a. 
rantrebouty sortir les pieds; je dis tète et pieds, car qu'est-^e > 
qui est le plus matière inerte et morte , du cerceuil ou du ca-- 
«lavre? Mais, sauf ces rares nit>jiiens où la mort montrai i sa tête 
sous ces déguisemens, ce n'était qu uue niasse blanche de iormes 
-viTantes et de âeurs, comme de jeunes filles en habits de fèxv 
portant en ange qudque enlant oouionné d^immortelles et habillé 
de roses. 

Apres le oorps Tenaient les parens, les anus des parens, des 

voisins venus pai politesse , et dans ce cortège de quelque trente 
personnes, tioisou quatre dans la douleur, le reste daus TindifTé- 
l'eiysXf et qudques-uns causant peut-être des iutéréts de ce bas 
monde ) à quelques pieds d'un cercueil qui leur montrait quel 
compte il en fitut faire. 

Deux hommes se distinguaient de tous les autres par la manière 
dont ils paraissaient alTeclés de la mort de la laitière. Le premier, 
homme d'environ cinquante ans, le visage hàlé, le sourcil épais, 
la bouche petite et contractée» avec quelque chose de crochu dans 
toute la face , essuyait de temps en temps quelques larmes »■ qud^ 
quefeis même, à ce que je crus voir» ayant qu*elles fassent Tenues. 
Il aTaît Tair dur et la douknr si peu facile, qu'on eût dit qu'il 
faisait effort intérieurement pour Tarracherde son sein. Ce n'était 
pourtant pas de l'hypocrisie; cet homme était triste, et le peu 
qu'il pouvait avoir de hou en lui était remué profondément; mais 
sa douleur paraissait com(diquée de tant d'arrîère>pcnsées qu'elle 
n^arait point Tair natund» et pourtant n'était point affectée. Le se^ 
coud était un jeune homme, d'une figure ouTerte et développée , 
avec Tapparence d^une grande force morale, et plus de dignité 
extérieure qu on n'en peut attendre de gens de cette condition; cm 
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tons deux appartenaient a la ekste'dea petits propriétaires de cara- 

patelle', ciilaub de leurs bucuis, qui passent leur vie combés sur 
quelques carrés de terre, et paient bien cher le pain qu'ils 
mangeuL Le jeune hoiniue ne pleurait pas ; il semUait^ue lapré^ 
aenoedeso&TaiMalui eauaàl ptua-da gêiMrfCpeilà ipueduoefoocil 
ne hii donnait de doyloiur. B avait lea lèiEvtft aMitMi> et tnm* 
Maot»^ sa main droite finoissail un smelkMr arm Jequri fl 
essuyait souvent sa bouche. Je pus le voir long-temps. Quelque- 
fois il s'amollissait j il hochait de la tété brusquement et par un 
mouTmei^t couvuiyiify et alors son œil se anouillait ; mais cela du- 
fait peu : il repctnait ensuite cet aîr.;siiig|iHer oà rindiçfiatiflii 
semblait remporter atir la doùleiir. 

— Tiena» on dirait qu'elle a grandi dans àa. maladie» la petite 
laitière , dit une femme qui était tout près de moi. 

Je me retournai et je vis une de ces ligmes curieuses < nmme 
toutes celles qui iout tapisserie à tous les enteiTemciis. i:.Ue sem- 
blait compter dans sa pensée Je nonibre de pouoes que.bh iMart 
tfvait i\ioutéa à la taille de la paum fiUe» d eUe Mlpocdait ceoer- 
cudl arecledéaif debienfiwaeaîdéeasiiroepottitca^ . 

— L'enterrement est supei'be! dit une .aiiHie , le p«ré Jeanm 
n'a rien épargné ; ça lui coûtera gros. C'est le cutu au lieu du vi- 
caire , et le drap de- satin blanc au lieu du drap de toile* Ils sont 
fiera cef gens4à! 

One femme enviait à la dé£unte le luxemodeste de aeafi&né- 

— Voilà une pratique de >mâina! dit un oumer ooidoimier à 

Tapotliicaire du village , lequel se tenait sur le pas de saporte^ re- 
gardant pat>^er le convoi avec le degré d'émotion décente qu du 
devait attendre d un boinina exerçant la profeasimi la plus libérale 
du lieu. 

Je donneiaia volooliers 90 fnuics de. ma pocbe pout.cpi!elle 
ne fut pas morte ! r^iondit rhonnêle apothicaiie avec un àoecnt 

marqué de sensibilité. 

— Il aurait mieux vahi lui donner une bouue médecine qui la 
guérit! .dit le garçon avec un gros rire. 
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— Ah! il n*y a pas de médecine qui guérisse le mal qu'elle 
avait! reprit lapothicaire Lieu plus satiiJûût 4« Tk-pfûpos dece 
mot ^'affligé: de M iMRibte Yirité. 

> irout-pauTiei avoir. Toinlfe-à toot-ce qui §e dit à un- enterre- 
ment a roccasion de celui ou de celle qui a la bouche lei mée pour 
l'éternité y you^ auriez une triste idée de cè qu'on appelle du DAm 
précieux de sjHpatàie. Tout près du cercueil, il v a ua peiide 
éofllair; dix fias Umh, c*CBt k pdafi db la tnittHe; «noone 
dix^^y €• sWrpkw que de là ooMTenanoe. V<ttlà la sympathie 
des intéressé:^ et des invités. Quant aux passaiis, aux curieux qui 
quittent le tire-pied ou le pilou pour voir passer les mort»» aux 
fltéutgèfé» qui Vkmwnt y idieccfaer de qanÂ dire Umt le «oir, la 
jtypadiie des .plna ecn^ldea imt jiiiqu'à ndbetcry noyeanoat 
fQ francs, une vie dè jecme fille; pour les autres, e*est une curio- 
sité de la mèiiK soi i( que celle des gens qui s arrêtent poiu voir un 
singe balayar.ia rue ou» tendre aux passant soa chapeau à pluiaea 
Ml BCN^ dn tambdanii* 
Le eoBToi entra daoM T^ilisé. 



V uici uituiiieuaiit ce que j'ai su ou vu par moi-même de celle 
qui était l'objet de ces derniers honneurs. 
' Sa igiM^eétnt douée, senemiey coiMKUBPée* aveç une euiAïAe 
immobilité dè traits qui reodait pli^ lotioliânie rexpvessiiDnrdeaes 
yeroê. Ces yeux bruns, humides, pleins d'une tendresse vague, 
étaient la seule chose qin* remuât dans ce visage. Elle î|vait le 
front bombé, tacheté de rousseurs, et, sur ce iront ^ de joiis 
dievenx chàtaioa qui sortaient de desaouB im âmlaid jaune, aHi- 
dié autour de sa téte d*uiie main qui n'arait pas été menée par 
ime pensée de coquetterie. Sa démarche avait de la grâce, quoi- 
qu'elle fût un peu traînante. Eu somme , c'était une ûguie très- 
peu romanesquey de cdles qui n'ont pas besoin d'étra décntes. 
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iiioitié eu style couieur de rose, moitié en stjie d auâiomie co»- 
parée, moitié Scudéàyy woiiié BrouMaia.. 

Elle passait tous les matins sous m» feoétm, xtk qnatic 
ou cinq jeunes filles^ laidèM oomme éDe, filks neoses^ ftlks^ 

imitant les différens cris des marchands ambulans, et faisant ac- 
0(3iirir Ujiites les cuisinières sur le devaut de leur porte, pour se 
donner le plaisir d'en rire i^irès j car telle est la coiidition des vil- 
la^ près de Parts, et des gens qui ont k narreté de s*j eroîie à 
la campagne , qu'il faut faire sendrieUe à sa porte ou à sa fisoâtie 
pour épier au pa^isasre les \ ivit s ijni passent dans k hutte des mar- 
chands , et que si ou les mauc[ue au passage , il laut se résigner à 
dîner de rien. La jeune fille ne riait point de œ qui £ùsait rire ses 
compagnes; elle ne s*aaaiisait pat en clieminy mais die maidiut 
toujours la première , et c*est ce qui me rayait fint remu t fj ner tout 
d'abord. Quelffuefois ces fîUes se moquair^it d'elle et voiilaient la 
faire jouer, ou lui parlaient en ricanant de sou prétendu ; elle baisr 
sait les yeux et détournait la tête avec un sourire triste» comme ù 
ce mot lui eût rappelé toutes ses j<Mes et toutes ses peines. Quand 
on la pressait trop vivement , elle s'impatientait , et , avec une pe- 
îite moue, priait qu'on la laissât, qu'elle n'avait pas le cœur a 
rire, étant malade, disait-elie. Ces iiiles, qui paraissaient l'aimer 
lieauooup, et ne Fagaçaient que tant qu'elle le trouvait bon» n in- 
sistaient pas et ouvraient leurs bras pour la laisser partir. 

Le mot de prétendu m'apprit qu'il devait y avoir quelque 
amour contiarié dans le cœur d(.* la jeune laitière; je compris bieu- 
toises soupirs, sa démarche languissante, cette physiommiie qui 
ne m'avait paru immobik que parce qu'elle était distraite» ce sou* 
rire mêlé de plaisir et de honte quand on lui parlait du prétendu \ 
je compris et ce loug regard vague qui cbeichait loin devant elle 
quelque objet absent, et la tendresse de ce regard que je croyais 
tout extérieure, avant de savoir qu'elle réfléchissait une passion 
profonde et «sans espérance. 

Une circonstance particulière me livra le secret de cette vie si 
luvsténciise cl si ^oufiVaiiie; c'était un peu plus d'une semaine 
avant la moiH. de la jeune hlle. J'étais veau chercher de Tombrect 
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du silence dans un petit bois voisin du village. Il faisait grand so- 
leil ^ les oiseaux fiitigiiés Toletaieot dans les hautes herbes pour 
s'y hkictir à Fombre pendant les rades heures du midi. Je m'étais 

couché au pied d'un arbre pour respirer et rêver, — non k la jolie 
laitière, touchante apparition que j'oubliais sitôt qu'elle était pas- 
sée «nais a toutes les ambitions et a toutes les misères de l'homme 
de lettres ; à la §^iiei chose si loin de moi -, à la yoi^jue^ chose si 
méprisable ; k la réputation, diose si peu digne de la peine qu'elle 
donne ; puis bientôt a rien , car l'ame se fatigue vite quand le 
corps succombe i ce qui était une pensée nette et iormee devient 
bieotât un rêve , et ce qui était rêve devient un sommeil occupé , 
sommeil plein de dooceur, durant lequel l'ame continue sa vie 
soiurde et instinctive , mais sans consdence et sans volonté. J'é- 
tais dans ce demi-sommeil, quand, tournant la tète pour clian- 
ger de position, je vis a quelques pas de moi, sur le bord de la 
route» assb chastement sur le gazon , la jolie laitière et ce pié* 
tendu dont ses compagnes Taraient si souvent raillée ! Os ne di- 
saient rien, tout ee passait en regards. Les amoureux de romans sont 
très-parleurs a ces momens-Ia ; ceux de village sont muets. Ils se le- 
vèrent pour partir y non qu'ils m'eussent vu , ils n'auraient pas vu 
un' roi ^ mais parce que rheure de se séparer était arrivée. Le jeune 
homme aida sa maîtresse a se tenir debout, car elle paraissait ac- 
cablée; il lui indiqua le chemin qn*il Ikllait prendre, serra sa 
main avec désespoir, et lui dit a voix basse un dernier adieu, au- 
quel la jeuue hlie u eut pas la force de répondre. Quand il quitta 
cette main, je crus qu'elle allait tomber à la renverse; elle ne sa- 
vait plus marcher, elle chaucelaît comme un enfant aux lisières. 

Je ne saurais dire ce que me fit éprouver cette scène dont le ha- 
sard me rendait témoin : c'étaient de ces douleurs dont les livres ne 
nous ont donné ni le secret ni les mots. Une grande passion dans 
une fille de village, k qui l'éducation n'a donné ni cette mobilité 
d*idées qui repose de Tidée dominante, ni ces mille sonlagemens 
qui dégon lient le cœur, c'est un feu qui n a pas d'issue, et qui iw 
peut s'en laire une qu'en brisant la fragile poitrine où il est enfer- 
mé. Je ne sais si je me trompe; mais cette passion brnte et inarti- 
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gane, qui s'entasse au fond du cœur d'une pauvre paysanne , est 
une fatalité Wnm autrement sérieuse que nos passions civilisées 
avec leu^s milk moyens de se doiiuer le change, et les distxncûoofi 
calmantes que vieiu y mêler la vie coroj^lîyiée ém yiUi»* 

âeadkfe fois le-^vne I1W10116 ; luiy'aoopudé sut une des-bwncra 
du bois, immcdnle , la téle serrée dans ses deux mains, oomilie s*il eiAt 

voulu l eciaser, tenait ses yeux ardemment fixés sur elle. ïls < i liaii- 
gèreut ainsi pendant plus d'une heure de muets regards, sans pou- 
Tok ni se joindre ni seifUitter. EUe faisait quelques pas, puis &'ar- 
ndtaiti puis repemil encore. Aiul endroits «à la toiiie a abaÎMMt 
et lui cacbût son amankf je ja voyais seidnaseriHir Ses.t>iida aw 
une iirikse que j'aurais bien admirée en âè meilleurs monens.' £ih 
fin, elle posa au pied d'un arbre un panier qu'elle avait apporté 
avec elle, Aie monta sur le cmivercle, et resta quelque temps de- 
bout sur ce Irék cutQurant i arbre de son bras gatu^» 
taudis i|u eU0 tenait sa maio droite posée sur son cœur. Jkm ioe 
momenHÀ » je passai tout près d'elle» Sa &gim itail ctamte^'^Ue 
n*avait plus de lanptis ; ses yeux 

plus pour moi quVn point noir , mais ce qui était potur elle plus 
qu'un monde. Elle ne se dcLoaina {luiiit; elle n'entendit pas le 
bruit dt; uie^ pas ; toute sa vie s'était retirée au cœur ; vous aurîes 
dit une jeune fille frappée de la loudre , qui va tomber en oendaes» 
si TOUS souffles sur elle ou la touoibei du doigt. 

Douze joum se pestèrent sans que je la révisée. Qnôîqiu'elle 
m*eût wement frappé , j'avais. d(é peu k peu de ma tâfte un sdu« 
venir qui pouvait devenir une inquiétude. Ne la voyant plus pas- 
ser avec les laitières, ses compagnes, et voyant cclics-ci toujours 
rieuses, je pensais d'elle .des choses insignifiantes, ou bien 
qu'elle restait àla maison , ou bien qu'elle vendait son lait aUleuis» 
ou bien qu'elle avait quitté le pays. 

C'est pendant ces douze jours, hélas! que s'était oonsemé ie 
sacrifice de la victime! 

£lle avait été groudee en ceuti^t chez sou pere, et mémc^ 
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lyoutiitHiii» Jbilttte. L*én>tioii ïmk wam aà lit» Son. jpin ne vou- 
lait pas du piéleDdu. Il lui manquait quelqott pérdw ^e um 
poiu* plaire à k fateilIe.' Aii comBieicekMOf /sa demande avait été 
agréée, et les jeunes gens s'étaient aimés sur cette Incur d'cspc- 
ranoe ; puis y i'avarice ayant rcpiib le dessus , le jeiuie liomme 
tmtfynt mpoussé. Il n y a pas qp!k la ville que œrtaiai pères 
yciileQt,jdei gnidsss aisés ^ non {loiir MionliBur d* laws £UcS| auas 
pour nlaitoir pas anomeir cciks-d vm secoiida.lass.. Nos deux anuis 
ne. p env ai e nt se'mariër; ila ae.s*en aimèraitque plus* Les pivens 
sont maîtres de retirer leur parole, mais non de dé^a£^er deux 
cœurs ; pendant qu ils combinent des perches de len e et qu iJs raa- 
lient , des dots ^ ks cœurs vaut kur train. £t odà finit, ou par le 
enmei ou'parle SMiesde, oû' par «etie jnoft leiite sur un lit de 
doukar doDt les parens ne sècrakot pas re^Dflaabiea, parce qu'îla 
n*eiit lénne ni snriea TÎsitça du médédn» ni sur les drogues de 
Tapothicaire. 

Le surlendemain, le mal avait déjà fait taut de progrès , et la 
fiàvce était si ibnu» qu ou lit appeler ie luédecia. J'ai vu souvent 
et nédeeîfi trotter sur' soacpèttt-pcniej au- poîl «oux^ qui và tëu*- 
joors moins vite que la mort ^ mb ne Ta pas plnsTifee pour les uns 
que .pour les rantres* G^cst là figure Ja plusi joviale que je con- 
naisse. Homme de la taille de son poney, les yeitx écartés et à 
fleur de tèle, la bouche toujours riante, il al'aird avoir piis Ïv-Ua 
de médecin au village pour s'obliger a restar à la. campagne et à 
s'y liien porter. Au moment même de renteiiexneDt , il s ëtaitren- 
cootté aTOC le cortège» ët «tait dté seii,dba|MHi devant le oorps, 
ni plus ni moins ému que le bedeau. Quandil vint votr lamalade^ 
il k trouva absorbée. Qtt*svail-el1e? Elle répondait ; Je ii*d rien. 
— Ou soulïrez-vous? — Je ne soiilTie pas. — Elle a Ir hkjI do ses 
dix-huit ans , dit le médecin a loreille du père avec son invariable 
sounse. Père Jeanret , le xemède ce serait un bon mari ! — ^L'f^cu- 
kpeorait raison. Idaia il entendait un uuni administré oosiune une 
potion diaude'; ilvojadtlnenkcâlnpromïqnedekmaladieyinais 
îl B*en voynt pas la poésie ni surtout la fin ; et il remonta sur m 
pone^ en disant : llj&terica in itatioi je la saigaeiai deuiaiii. 
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Mais les choses allaient &i vite , (qu'après le luédeciu ou fut obligé 
d'aller quérir le curé. 

Ce curé est un vieillard respecté et aimé de ses paioissiens» 
Quand le feu prend de nuit à une cabane^ il est des premien le-^ 
vës y et à la pompe. U haptise et enterre ks pMrrres pour rien, 
n sait axaptiàt même aux maux dmit ta fobe a pu le proenrer* 
Pour ne pas eflraycr la paurre enfant par TappareU de la mort , 
il vint « !i liabït bourgeois, vêtu ((uiiiuc aurait pu Tèlre l'aïeul de 
la laitière j il s'approcha de son lit, et lui dit qu'il la venait voix, 
non comme prêtre , mais comme ami; que Dieu ne voulait pas 
d'elle encore y qu'elle serait faientàt guérie , et qu'il fallait prier, 
pour demander la patience et la d(moeur.«--MaÎ8 , diimnoi, niosi 
enfant, ajonta-t-il , votre père se plaint de tous*, paricB^moi a 
cœur ouvert, qn ivcz-vous contre lui ? 

— Monsieiu' le cure, j auuais mou prétendu. Mon père nie l'a- 
vait permis, il me Ta défendu ensuite. C'est pour cela que je 
meurs. 

— Mon enfant, le cceur d'une fille appartient a ses païens , dit 
le vieiliard , ne trouvant que cette raison vague a opposer aux pa- 
roles fermes et simples de la malade. 

— Je crovais, mon père, que c/était raon honneur seulement 
qui appartenait a mes parens, reprit la jeune fille avec vivacité > 
et, ^&ce a Dieu , je remporterai avec moi dans mon cercueil. 
Hais mon cœur et mes sermens sont à mon prétendu. 

«^Galmes-vous, mon enfant, et confiei-vous k Dieu; il n*y a 
pas de mal qui soit sans remède; je verrai votre père, j'apprécierai 
ses scrupules. 

— Il est trop tard ! soupira la jeune lUie. 

Le curé sentit combien l'entretien devennit délicat. U ne pou- 
vait ni se déclarer contre le père , quoiqu'il eût va toute la portée 
de sa faute , ni trop abonder dans le sens de la jeune fille, enga- 
gée, puis trompée par lui. D tourna la difficulté, et se mit a par- 
ler de choses générales, de la résignatitm , de la patience , de Tes- 
poir qu'il faut ineiuc en Dieu; il lui dit de ces choses de cœur 
qui ont tant de prix dans la bouche d'un vieillard; puis, venant 
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«ox petits détail»^ ^''«lle devait se tenir dutudemeiit, ne pas sV 
f(tter dam son Ut » pfendre les boianons preserîies par le médedn ; 

qu*il la reviendrait voir, et qu'il la trouverait mieux , que Dieu le 
lui avait dit. Il la laissa plus calme et ne demandant .plus la 
mort , peut-être parce qu'elle la seotait Tenir. 

£tte a'affaiisait de plus en j^us; toute agitatioa avait cessé , 
nais la tran^Uité de la mort commënçah. Le médecin déclara 
aux parens qu'ils n'auraient bicjitôt plus de fille. Le ci n é lut de 
nouveau appelé en toute bâte. Cette fois il vint dans ses habits sa- 
' cefdotaux; Theure des consolations était passée ; il fallait poorvoir 
an dernier TOjsge de la moorante. Le son de la docbette fnnèbie, 
qui annonçait Farrivée du prêtre, la tira de son assoupissement; 
ses yeux ;i demi fermés brillèrent comme si elle eût enu ndu sonner 
rbeure du rendez-vous. Dès qu'elle vit entrer le curé , elle lui 
soont^ mais ses lèvres déjà glacées donnaient a ce sourire Tair 
d*ttne grimace. Elle essaya de parler; mais elle n*avait plus asses 
de souffle pour pousser ses paroles. Le vieillard approcha son 
oreille de sa bouche, pensant qu il allait entendre la confession de 
IsL mourante. 

— Mon pèfel nninnunKHcUey fiiiins que je ne meure pas sans 
avoir vu mou prélendu. Je ne suis pas encore assez désintéressée 

pour recevoir le bon Dieu... Si c'est une faute, je vous en deman- 
derai pardon... Je n'ai plus que deux pensées, Tune pour lui^ 
Tautre pour Dieu... Faites que ce ne soit pas lui qui ait eu la der* 
nîère... 

n fallut trouver un prétexte pour Soigner le père qui avait une 

première fois refusé cette laveui a sa fdle. Le curé s'en chargea; 
il crut que c'était œuvre de charité de s'entremettre pour ménager 
cette dernière entrevue entre une morte et son amant. Il savait 
èien que la mort ne lui laisserait rien a pardonner. 

Le jenne homme fut introduit ; il fondait en larmes. Mais que 
soiil les larmes d'un homme? Et quelle douleur peut se vanter de 
valoir la vie d'une jeune hlie de dix-huit ans qui meurt d'avoir 
trop aimé? ËUe ne le vit point ; ses yeux étaient déjà fermés pour 
lté plus s*ouvrir, et son ame flottait dans cette nuit qui précède ^ 
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poui le cinelieii, 1 éternelle iiuiiière. Elle l'entendit, elle le sen- 
tit j mais ou ufi &ut pas si sa dernière pensée avait été de joie ou 
de v^^t, car sa face testa immobile, et tout cela se piani eatne Ift 
terre et h ctci« Seolemem aa iMoa^draite fittm léger notrrfnent) 
le jetine iKHcmne se jel» «r eenenum ety^eolh ees lènee; c'éliît 
la main qu'il avait serrée dmize jours aupanmmt, dans le dernier 
reutiez-voius liu Luis , c ciait la iiiaîu (jirelle avait posée contre son 
oœuTy quand, debout au pied de Tarbre, le cou tctidu, je la 
veyaiii obevcher encore dans Féloignement le regard de sonamnc* 
Un foan d'heoiè »*éboiila aiofi; lèpiêlre^ à Tenlréé de h pàniti 
réttittt ks démièvQB {iriere8> et, eur ie aensl, quelques p aaa— 

jeune konme, agefionillé an pied du 
lil, tloiiiinait par des sansjlots aii^tis le bruit des saintes oraisons. 
A la fin, il sentit se reiruidir contre ses joues cette iiiaia ipti tout 
a rheure était tiède encore; il leva les yeux^ et vit que tout était 
fini. Il e'enfoit de la eheaibre en poonant im ^tand cri^ * 

Lecwé lentraetliémtle cadaTie ; car c'eatim bonmie doux de 
cflBiir et toIéianetrlL peim-qii-ime fiUccpit nieiirt li dîx4iiut mis ^ 
pour avoir donné son c(enr et f^ardé sa vertu, est plus en état de 
grâce qu'un pcclieiu i»ien confessé , et qu apparemment Dieu la te- 
nait quitte de sa deruièce pensée, puiaquil ne lui en avait- paa 
lamé k tempe* 



Je suivis le convoi an cimetière. J'avais pris ime place au se- 
cond rang , eutie les aflligés et les indiflérens. On arriva dans un 
jardin^ hois du village , très-loin de Téglise^ doat le clocher ne 
prot^ pas les nom* Ce eimetièf^ ett Imé donatm qu'un ancte 
maire a faite au village; c*étàit un jardiii ata«t d*étm un eiaie- 
tièi-e. Les bancs sont restés, mais personne ne vient s'y asseoir. Les 
plates-bandes ont été conservées, avec les buis nains qui les de*^ 
sinent ; c'est un paiterre o 1 1 | > ( > 1 1 sm 1 1 1 des tombes au lieu de iieurs; 
Aua deuil cétés de la porte grillée, dans lintérieur, sont attacUs 
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a (leiix poteaux deux arlicles il luie loi de i 790qui défendent la prci^ 
^MiatiiHi des cimetières. LaoïLiéglise ne couvre pas les tombeftiixde 
M cinodeoDibn^ ii^uibieii'^ kloiatbée intenrieimepoiift menri 
le doittcOe Sâ raoïts sous la garantie Ûsl Godé pBiiaL'*-^Ma»iqpi 
«s&œ qut OBcm ewâlidur kt mur» iSm cimetière? La mortft Mit 
leurs meilleurs gardien». Un bruit de feuillage, un miuroiire d'iu> 
secte, le coup d'aile brusque d'une chauve-souris qui vole entre 
les cypsè&f un layon. do la luae qui jette un manteau blanc sur 
^elque pierre tumulaire et la fait se dresser conune'iiii-fanftâiiiey 
TQiiji.d6 quoi gfawér le nng ikiis les ywm du {irofimaleur.'^Au 
Hiilieu du jardin , dam YiiQêb principale^ aatvok cnttm le pa'fîl^ 
Ion de bois qui serrait de point do vœ à rimimi^ propriétairo/ 
C'est la qu'il menait bon e et se rép^aler , daîis les belles soirées 
d'été, un choix d'amis dout quelques-uus dormeut déjà au pied du 
pavillon. Maintenant e'est la giiérite.oii la mort fait sentinelle, ap^ 
pelant inoeasammentceaxijui paaMot danila pilainey et kitr offrant 
ee repos que niLne veut éciian^er centre les trouUeade h-Tie. Le 
donateur, vîmllard cassé par Tàge, a grand peur dé cet appel, et 
ne dirige jamais ses promenades cliancelantes vers cet ancien jar- 
din , où il sait qu ou lui réserve la place d honneur. 
- J^ut-êtreim tmie hasard ne vous a-t*il pas conduit dus un o^ 
metièfe un jour de printemps. C'est alors qu^on voit bonmie une 
lutte entre la vie et la mort. Tout ce qui n'est pas la piem nneet 
aride se coiiTre de Tcrdure. A côté des conimmes'd'miAiortellesi 
flétries, des Heure fraie lies jaillissent entre les tombes; ce sont des 
violettes, des pensées, qui ont sui vccn an regret de ceux qui les 
ont plantées 9 et ^ ileariasent encore après que le souvenir sesd 
fané;r des pervenche^ que le vent y a portées'sur ses aâes, Inns* 
bles fleurs qui semblent se caeiber derrière les tombes, oonme le» 
dbolenr& qui ne veulent pas être Tue»; des. rotes de Bengale»- les 
premièras qui viennent et les dernières qui s'en vont , fleurs àaaé 
le parfum échappe a la foule, connue celui de certaines vertus mo- 
«lestes el retirées, Leî> in)uv('ll(s iéuilles des cyprès jettent leurs 
teiittes. claires et tendres sui- k vert sombre des feuilles qui ont 
suf^rté rhiver; les branches du pin s*allon^t de pousses roù- 
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geâtres et toutes gluautes. de séve résioeuse^ les garnies iusA»» 
pencfaenl sur les pwms loogéeB de moiuse que le temps cnfbm 
pea a peu ayec ce coin que nous ne sentoos pis sur nos épnfai 

jeunes, mais qui Unit par nous courber nous-mêmes, et Bons 
coucher tout de notre long : tout pousse, tout Loiu^coime et fleu- 
rit la ^ aussi bien que dans ce poro voisin où j'entends les crîs des 
enfitnsqui cueîUeatdes pervendiesy scsufs de oeUes qui tapiascnt 
ces demeures des morts. Mais il n'y vient point d'oiseaux, i 
moins que vous uc donniez rv. nom a la chauve-somis qui niche 
SOUS les poutres de la ckapeiie solitaire. Les oiseaux du jour, \ei 
oiseaux f^anteurs, les oiseaux qui font Tamour en plein soleil, 
fiiient les eimetièfesy comme ces lieux fionntes dont parlent les 
voyageurs, (|ui finit tomber dn oid Taigle qui passe au-dessus. Four 
les aUuer, il faut bâtir mie ville des morts, a\ec de vastes pro- 
menades pour les survîvanSy et de g^'ands arlNnes touilus, mà 
Vombie desquels de belles promeneuses et leurs amans vlennoit lé- 
vciUer leurs ames blasées et s*eidter au plaisir terresUe par IV 
saisonnement de quelques pensées de mort. 

Le corps de la jcuue iille fut placé dans la partie distinguée du 
cimetière ; car , quoi (]u'on dise de ré§;alité de la mort, il y a des 
pauvres et des ricbes jusque sous la tene* Les cimetières sont 
comme les théfttres; il y a des places où Ton est sûr d*être vu, et 
d'antres où l'on est perdu dans la foide. Au haut bout du cime- 
tière sont les tombes qui vous regardent^ dans les coins sont les 
oroix de bois que vous ne regarde» pas. ^ 

Quand les prières des monts furent dites et la peUelée dettoe 
jetée sur le cercueil, le plus jeune de deux hommes qui s'élsicnt 
ternis auprès du corps pendant le convoi , saisit Tautre par le bras, 
et r entraînant sur le bord de la fosse : 

—Je n'ai plus qu une parole à vous direl s*écfta-t*il, msisii 
finit que je vous la dise. G*est vous y son père, qui êtes csose 
qn*elle est la. 

— -.l'aime encore jaieux qu elle soit là qu'elle soit a toi, répon- 
dit le père; car tu n'aurais pas pu la nourrir , ni ceux que tu au- 
rais eus d'elle. 
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— Dites donc c*est pour quelques acres de terre que tous 
Tayez tuée! reprit le jeune homme eu faisant un geste mei)açaiit. 

Le père recula , et, dans son mouyement , fît ébouler ayec fra- 
cas sur le cercueil la terre qui était entassée piLb Ut ia fosse. Ce 
bruit mit iiu à cette scène violente. On eut dit que le cercueil gé- 
missait ^ et que la morte allait se soulever pour séparer son père 
et son amant* Tous deux sortirent du cimetière en silence* 

Il y a de cela moins de trois mois. Le père est mort d*apoplexie 
en apprenant une perte d'argent. Le jeune homme est allé habiter 
Paris, et s*y est marie. Il n'y a Je fleurs sur la tombe de la jeune 
iiUe que quelques bluet3 iismés que j 'y ai mis. 



TOME VII. SDWLéjieVT. 
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DES THÉÂTRES. 



PBEKtBa AmcxiE. 

# 

■ 

Je doute qu*en aucun temps le théâtre ait été plus fréquenié, 

et, il l uit le dire, plus dénigré, plus universellement calomnié. 
C'est une belle et curieuse chose que d'entendre nos précieuses à i 
la mode 9 celles qui décident en reines dans le monde des fleurs à \ 
porter, des chapeaux à quitter, des robes a prendre, celles qu'on 
retrouve en grande loge a chacune de nos premières représenta- 
tions , de les entendre vouer le tliéaii e aux immondices, et, ce que 
disant , dérober sous réventail leur charmante ligure. C'est une 
belle et curieuse chose que de rencontrer dans la même et sainte 
fureur de petits él^aoîs qiu ont plus de cravate que de raison, et 
discourent presque aussi împertinemment de littérature que de 
jockeis et de chevaux. C'est une belle et curieuse chose que de re- 
cevoir le matin , lorsque les yeux s'ouvrent à peine , les invincibles 
arguimens dont le théâtre est assailli chaque soir par les Jupîteis 
tonnans de la critique ordinaire. D n*est pas jusqu'aux Dânos- 
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tlubies de la chambre qu il ne suit égalemeul curieux et beau d*c- 
coûter loia^u ils lauoent ks âècbies de leur redouttide éloquenoe 
comie leYÎeux théfttre» qui les regarde et sourit* 

Et cependant que rent tout ce monde? D ûunlte le théâtre , et 
pai Lîcuiièremcnt ceîai d'aujonRriiui. Il appelle le théâtre iiiie sen- 
tine, ua gouXife de vertus , uii mauvais lieu où ie coeur n'est pas 
jdus en sûreté que le goût» U jexk a -méne qui senHeat Jwuvêux 
qu'on abolit entièrement «es soiCes de spectacles; et si ceuE-la sont 
les plus rigides , je ne leur refuserai point , pour ce qui me con- 
cerne, cet éloge jM-écieux de savoir au moins ne pus reculer devant 
les conséquences de leur idée. Car il a y a point ici à tergiverser : 
qui r^ette Tef&t nyette la cau^. 

Vous tous donc qui êtes les enneniis du théâtre» choîsissea» Vous 
voulez des théâtres , ou vous n*en voulez pas. Si vous en voulez , 
puisque uous eu voulons aussi , il ne reste plus qu'a détenainer 
oomment vous les voulez. C'est un point sur lequel nous revien- 
drons plus tard. Ou tou$ n'eu voulex pas, et ala» vous tous pla- 
œa k Tun de ces deux points de vue qui eodirassent tous les au- 
tres : point de vue reiigi«jax, point de vue philosopiiique. Vous 
TOUS reUanchez derrière Bossuet ou iiousseau. 

Ce sont là» je le ooafesse , et qui voudrait le nier? des autorités 
iMcillantes, lottes et bsbituées à imprinier le respect. Ce respect , 
je réprouve plus que penonne. Sur le point de froisser ma faible 
et obscure logique contre les annures séculaires de ces deux rois 
de la pensée, je n imagine même pas que ce soit leui* gioiie qui! 
£ulle prodamery mais ma profonde insuffisance » et ma laiblesse , 
qui est mon seul recours contre leur force. La vériné fera le reste. 

En commençant par Bossuet, j'observe que tout son Traité sw 
In comédie se iésume en ceci , que la vie chiétienne étant une vie 
de mortifications, et le théâtre un divertissement perpétuel du 
oorps et de Famé» il nest point possible qu'on accommode sa 
conscience à deux principes si contraires^ et qu'on donne le matin 
a Dieu, donnant le son au inonde. Celte arnie dans ses mauis est 
terrible, il eu brise de page en page le front de son adversaiie. 
Furieux de la querelle qu'on suscite a TÉglise , et jdus jaloux de 

U. 
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défendFe ses droits qoe d'épargner celui coiiti« l«qiiel il se de- 

chaîne, tlu litie de prêti'e et de tliéologieii qui devait sauver le 
malheureux dvs amertumes de la discussion , l'impitoyahle évèque 
forme au coutrune son argument le plus long et le plus acéré, ii 
s'indigne qu'on ait osé faire descendre dans une arène de cette na» 
tare les grands noms «de saint Thomas et des antres saints, qu'on 
n*ait pas redouté d*éluder l'autorité des pères de l'Église , de com- 
promettre les censures des Rîtueis, et d'attester, en faveur d'un 
pnssc-temps aussi damnahle, les augustes secrets d'un sacrement 
tel que la confession. Puis sa colère , qui était allée jusqu'au mé- 
pris , se calme, s'apaise, sans doute parce qn*en fermant la lice, il 
la fennaît sur les débris de son ennemi broyé et dissipé. On sait 
cpiel était Bossuet, un aigle plein d'yeux en dedans , comme dit 
saint Jean, mais acharné aux combats, et un pins digne ministre 
(lu Dieu des armées que du Dieu de rhan'té et de clémence. Comme 
tous les grands esprits envahis par une grande idée, dur, inflexible, 
n'admettant quoi que ce soit qui ne fût la peoTe ou la glorifica- 
tion de sa pensée unique; d'un zele extrême et toojours inquiet, 
amoureux de la dispute , non par de mondaines et yanitenses espt- 
rances, mais par le désir d'exterminer l'hérésie , et par la certî- 
tiulc d'y imposer son Dieu. Tel il fut contre Luther, contre Cal- 
vin, t;outre Jurieu , contre Féncîon ; tel il se montra en rrtt(; 
affaire , si bien qu'on peut lui rendre cette louange , que tout ce 
Taste échafaudage élevé pour le théâtre disparut dans les flammes 
de son génie. 

A saint Thomas et aux autres saints son ouvrage oppose saîm 
Basile, saint Chrysostome et plusieurs encore ; des pères de l'É- 
glise falsifiés ou mal interprétés, "k son sens, il en appelle aux 
pères de l'Église mieux informés, et posant les bases immuables 
de la doctrine chrétienne ; lespreuTes s'entassent sur les preuves; 
arrivent biemôt les papes et les sacrés conciles, et, femmnt cette 
marche auguste, arrive enfin Bossuet lui-même, de tant de ma- 
jestés non certes la moins vénérable. Ce qu^il ajonte au poids de 
CCS décisions j^eut se diviser et se classer en trois argumens. Point 
de théàti-es ; preiuièronent à cause de l'infamie du théâti'e de sou 
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temps : critique particulière et partiale, comme ou doit s'y at- 
tendre, liianjuee ça et la par une censure sauf^laiite «Us pièces Hi- 
Molière^ ce poète^omédn aijafti qui! le cléâigne avec dédain. 
Secoudemeat a otuse de l'infàmie de ceux qui montent 6ur la 
ioène , et dont par nuUieiir on ne tturait le pMBer dès qii*on ad- 
met TiiBage de9 sdk» de fl{»ectacle. Trobièniemcnt enim k cause 
de rimpossibOité de r^orraer le théâtre et d'en fiiire riustrumeiu 
et roraclc cVidées lc(»ii![iies jtistes et murales. 

Ceux qui ne conuai^seni pas ce traité, et qui adiuireiU la la- 
mense letUe de J.-J. Aousseau sur les spectacles, ne tomberont 
pas dans nn médiocre étonnement; car, à dire vrai» qiii lit Je 
' philosophe de Genève a lu Tevéque de Meaux. Il n*y a df 
différence entre ces deux magnifiques dissertations que cdle des 
principes au nom desquels cliaciiii de ces deux génies s'est produit 
dans le monde el a lait mal ou bien. Aussi, lorsque nous aurons 
d^pigé réait de Jean-Jacques de tout ce qui intéresse Genève et 
ne rc|;arde point la présente discussion, nous ne trouverons rien 
autre diose qae ces trais mêmes objections contre le théAti-e, a sa- 
voir, que la comédie » de son temps, est digne de blâme et de 
châtiment; que les comédiens, partie inséparable des pièces de 
théâtre, sont d'iuiàiucs rorrupteiu*s ; et que \v theatic, loucsle , 
dangereux » ne saurait devenir utile , ni se relofmer et i*éronn£r 
quoi que ce soit. 

On la vu y Bossuet n avait paa raisonné autrement. Il ne manque 
mène pas dans la lettre de Rousseau ranatbème qui avait été ful- 
miné contre le poèteHsomédiett. Seulement, k ce sujet je ferai ob- 
server uue chose qui caractérise, peut-être dans de petites propor- 
tions, mais bien véritablement, 1 esprit des deux sociétés dans 
lesquelles ont brillé le pbilasophe et le tbéologieu , et qui les ca- 
ractérise aussi et assez singnUèrement; c'est que Bossuet, persuadé 
de la bonté de sa cause, invariablement adossé contre la raison 
divine , et d'ailleurs venu dans un siède de construction et de vé^ 
rite, dédaiajnc de se répandre en preuves et de se hérisser de mille 
petits syllogiMues ; il terrasse iMoliere en deux coups, l'offre a la 
réprobation universelle, et, sa valeur une fois précisée, il passe 
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sans s euioucer dans l'examen de ses ouvrages. J.-J. Rousseau 
amoQoeUe an oontmivc pages sur pages pour prouver que k Mi- 
smirùpe est une tBocm qui nérile les wSm^ ctson tmall «eeov- 
di«, îl n^en Mit eertainement pas une souris, mis fjukht èmwvth 
tage , ce que personne n'ignorait; c'est-à-dire f|n'îl est nii înlt iiî 
rare y puissant et uierveiiieu&eni^ apprêté pour donner le vertige 
à nos idées les plus saines. Il ne proirre rien de plus^ et il iode 
de paradoxe en piitdoae ^ bondit de digression en d % re asi on, 
tantât peidn dans les nuages de sa misantropie , tmiitôt noyé dans 
les longueurs de la philosophie naturelle, lotijours plus occupe 
de lui que de ce quil voudrait prouTer; au résumé, mirage écin- 
eelant, vais qu'on ne saisit pas, et aussi loin de Fardente eonet- 
sion de rortieur difélien qœ son dn-huitîàme siëele , gonié de 
rhéteurs , de géomètres et de philosophes , était loin de cette époque 
merveilleuse qui claie a la l'ois un Corneille et un Racine , un 
Pascal et un Larochefoucauid , un Molière et un Bossuet. 

Ce qm nous empdebe enoore d*étre anssi sensible que nons de- 
vrions rètre aux ebannes de Feent de Jsan' Jacques j ttt!^ Fé- 
tranj^e complaisance avec laquelle îl cnumèie, tout en s'élevant 
(xmtie les actrices, et 1 amour et les femmes, les charmantes ma- 
nières dont les pigeons se caressent, et autres peintures leserrci. 
Cest surfont la fitnsseté du peint de Tue pidlosopbique qii*il tourne 
contre la société. Autant le ebrétien est înTulnérable, n^Mméà 
dans le fort de rantorité catholique , autant le rhéteur, qui tré- 
I)uche au milieu de ses argunicns de droit naturel, préa^te le 
âanc et se meut dans un cercle facile a lotepre. 

Répondre a Bossuet, c'est donc répondr e b Rotissean. Parfois 
je ferai intervenir dans la querelle celui auquel le Genevois s'a- 
dressait, d'Alembert qui Fa réfuté, et réfuté avec non moins de 
Si^esse que d*espril. Et 'pacfins aussi, les opposant Fun a Fautre, 
ce grand Bossuet et ce-dangereux Roossean , nous briseiona l-ame 
de odw-ci par Farme de celuF-la. 

Et d'abord n'est-ce pas une chose en notre faveur, h nous qui 
dé£^d(Has le théâtre, que le théologien et ie philosophe se soient 
tous deux élevés contre Fart dramatique de leur temps , et toos 
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*leux avec là mèiiie violence, disant que janieiis la comédie n'avait 
été pire? Ax^iiMird'hui que ditH>a autour de mitai Écoulez bien. 
La belle dame^ le fiit^ le pédant et le député^ ce a droit de 
parler et devrait se taîne , ce qui est boil etmécliaiit , inepte 
ou savant, tout ne s'é('iic-t-il pas que jamais la romédic n'a été 
si fei tiJe en désordres ? Or que coucliure de cette élcruelle plainte, 
ùmn qu'elle «st vaine et injuste? Puisqii'à toute époque il existe 
im Uiéllre qui est le pire , dite», et Toua diras vrai> dites qu'il 
n'y en a pas de nettement mauvais , et que lé mal que nous voyons 
partout, nnii^ Je portons en notre cœui , d'où il révcrl>ère sur le 
reste de la ci cation. Ah! qufi uoua sommes isaonscquens les um 
et les autres 1 JBoesttet et Rousseau, après ayoir écrasé de mépris les 
pièces defcius canlemporaûlSy ont ëgalauera oondamné ao pilori 
Molière et tous ses chefs-d^csiivre ; et aujouid'httîy sous nos yeux, 
lorsqu'un journal, sympitliiqiie aux jeunes idées, répond au Con- 
MiùAkmnel^ qui leur est euumi, que Molièce n'est pas moins im- 
pur que M. Àleiamb» Dumas et ceMains de nos auteurs ^ U Cou» 
slàutwmtei s'indigne ^*on ose aeeuser Molière d'immoralité , 
eoimne si Rousseau n'avait pas écrit que son théâtre était « une 
école de vices et de mauvaises mœui^Sy » comme si iiossuet ne 
lavait point jugé eu oes termes : 

«' Btt moius donc p selon ces prinoipes , il (audca bannir du mi- 
)» Heu des cbrétiens les profiiitutions dont- les comédies itaUennes 
» eut été remplies, même tle nos join\s , et qn on voit encore tontes 
» crues dans les pièces de iVIoiiei e j ou réprouvera les discours où ce 
» ngoufcux eeoaeur des grands oanons, oe grbve réformateor des 
» mioes et des eapcossions de précieuseB, étale cependant au 
» plus grand jour les avanta^ d^une infômé toléraiice dans les 
» maris , et sollicite les femmes a de honteuses vtii^tanccs conti-c 
» Imn jaloux. Il a fait voir à notre siècle le iruit qu on peut es^ 

peser de la morale du théâtre, qui n attaque que le ridicule du 
» mondé, en lui laisaantcependant touteslicomption. La postérité 
» saura peut-être la fin de ce poète-comédien qui, eu jouant souma- 
>» iade iinafifinaire ou tiocteur par fotce, reçut la deriu'ère atteinte 
u de la maladie dont il mourut peu d'heures après, et psssa des plai- 
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» santrries du théâtre, panni lesquelles presque il rendit le lietiiigr 
» soupir, m tribunal de celui qui dit : Malkmr à wms qui m», 
» earwmspkmreMa ! » 

Qtt^en pense U Consiitutimmd? Noos ne lui dlm pas ici àt 
modernes écrivains, île ceux qu'on a bientôt terrassés du seul 
nom de romantiques. Si cependant, malgré la gloire da&si^ue de 
Rousseau et de BoMoet, il se range à notte irb et veut Ineii troa- 
Ter néoessaiie et sage que nous cassions un anét si nfourem, 
qu'il prenne garde lui-même que , dépassant k son tour la mesure, 
il n'encoure, chez ceux qui viendront api'ès nous , le juste blànie 
dont il poursuit maïuteuaut les détracteurs de sa grande admira- 
tion. £t oertes ces jugemens ne pourront InToquer en leur faveur, 
ni r^dat ni les sopUsmes du Génerois» ni le aèie dnéden et IW 
torité pontificale de Téréquede Meaux. 

Cette accusation de chaque siècle conti e son tlié;\tre ne présente 
donc, sitôt qu'on l'examine sérieusement , qu'une seule objectiaB 
qui existe déjà sous une autre fonne^ eelle-oiy que le-tbétoeeop- 
rompt les mœurs. Pourquoi? demanderes-vous, et alors Bossoet 
éclatant vous répondra : paiTe que tu es chrétien el que chrétien 
siguilie homme de doultuis; parce que celui qui a été crucifié 
pour tes péchés défend a tous les siens d'ètce curieux et senso^; 
parce que le rire n'appartioit qu'à la této creuse ou à rimpiété» qui 
n*a souci que de boire et de serqouir; parce que, pour courir aox 
pompes et aux vanités du théâtre, tu négligeras d'observer les 
commaudeiueiis qui t appellent a 1 autel et les devoirs qui l obh- 
gentk ne quitter ni ta TieiQe mm ni ta jeune épouse* Ge denier 
argument est le seul que développe JeanpJaoques. ]Sf*étant pas 
chrétien, il ne lui a pas été possible d*adjurer les maximes du 
Christ, et son sang r( pauJu, el It^ ii.i turcs de son as^onie; mais, 
vain comme il l'était et avide de terrasser quiconque lui £usiit 
ombrage^ je ne doute pas qu*il u^ait regretté, en cette oooasîoa, 
d'appartenir à la religion naturelle , qui ne lui fournissait pct^ 
t! aussi brillans motifs de paraphrase. Cependant, en habile ency- 
clopédiste, il a pris son parti, et, iouiUant sou havresac philoM)- 
pbîque, il en a tiré ce qu'il a pu, d'abord , charmes de la nature, 
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qui sont hkn préférables «me plamr» ardficMs , les romigiiolB, les 

ruisseaux * les solfils couchaiis et levans, les doux omLi ns^es et les 
tendres coiitemplatioiis , enfin tout ce bagage sentimental et cham- 
pêtre^ que se sont plus tard partagé, pour leur malbeiir et le 
ndtrey les Delille et les'Bemardin de SaiiitrPîerre. Une fois dans 
«eue roule, et d*a01ean le premier pris k sessoplMinesy le grave 
phOosephe ne tarit pas snr la brièveté de la vie et la nécessité d*ein* 
ployer utilement le temps, lui qui propose, <jueltnies pages plus 
bas, de hiiLsliliiei' h nos amuscmens les jeux et les exercices tles 
Lacédémouiens , et cent modes plus vains et plus futiles de con- 
somer les jours. Au lésumé, après être parti de principes si difië* 
icnSy noas retrouvons nos deux dian^ioos rennis et d*accofd pour 
attaqner cette règlede k poétique d*Ari8tote : qne le thélM purge 
les passions en les excitant. 

Ici Rousseau se perd encore dans des paradoxes ou risii>ks ou 
sauvages, et Bossuet, pour ne point faillir, pose au-dela des bornes 
Inimaines Taustérité de mœurs exigée des ekrétiens. Ds prétendent 
que le ^eetade de ces feints événemens amdlit pour le vice. Four 
le vice? et pourquoi pas pour la vertu? C*eM admettre tout d*a- 
bord ce qui se dispute, c'est-h-dire que le mal soit célébré et en- 
scigut' .siu- l.t scciie, ce que nous n'accordons pas. Ils prétendent 
que les passions sont excitées pour servir au triomphe de l'acteur et 
du poète, et jamais pour être corrigées; bien pis, qne pour être 
plus certains de se concilier notre ecBur, poète et acteur s*effoioeitt 
de le corrompre, de Taveugler, et a force d*appftls trompeurs , de 
reutra)nerde leur côté, du cètédn vice. En srattmes-Qous donc là, 
vraiment? Notre perversité est-elle e^randîe h ce point , qu'il faille, 
pour s'assurer notre sulï'rage, échaiillcr cecjue nous avons de pire 
dans Tarae et ne bâtir que sur nos plus bonteux penchans? Notre 
cceur iiVt*-iI pas d'avenue plus noble et plus stre que celle des 
passions brutales? L'assassin de César auraît-il eu itison, et la 
vertu ne serait-elle que la cbimère des grandes ames? Et toi , toi 
qui as soutenu toute ta vie que rhouime était né bon, Rousseau, 
tu te trompais donc! Est-il bon celui a qui , pour plaire, il faut 
immoler rintiocmne, sacrifier la raison et amener le crime cou- 
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lonné roses? Folies, folies que tout cela! (Vest vous qui vous 
égarez, princes de la science humaine ; vous, le prèti*ey qui tou- 
les riMMttiiie s'élève jittcpi'a Tange, et tous , fepbtlaioplie, 
qui, toui tn lui pfétwt à'nàoMbks mstinetoy k jtigK comnie s*il 
était «ne bètedai forki ou ôm ehsaips. 

Ils prétendent que , face a face de passions coupables, le speclt- 
leiu deviendra coupttijjle. Mais ignoreatriis donc que le théâtre se sert 
dm ailtoîoiift à/tk^moÊn po«r nous inspirer le goèt des alTeolk»» 
•ÎBiiUc», «tUes et dmioes : mhMm wmntrus? Les aacîenseat 
éorit que leur Eseiilape élak fils d^Apoik>ii , voulant nom ap- 
preiuUe que le poète est père de tout art qui guérit et qui sauve. 
Les anciens étaient sages. Pacoe quXklielb égorge saDe^déinone, 
tp^-OÊk vu qQe^a'ull àm speetaleurs tirsr «n oouteeu et ie plooger 
dans le sein de sa maîtresse? Parce que Galiiimi médite k ruiae de 
sa patrie , a-t-on vu la jeunesse en conclure qu'il fallait se révolter 
et noyer aussi sa ville dans le meurtre? Parce que Thyeste , qui a 
enkvé une iemme à sou fcère Atrée, reçoit de ce frère une coupe 
pkÎDe dttsangde son fib, «-Ima tu radultere tl k Imtrîuide êé- 
lancer de k soàne dans le foyer domestique? à*^m séduit, trriii , 
poignardé, par suite de ces exemples? Quelle femme si liaidie 
que de nous assurer qu'elle s ci>t gâtée au thétàtie, et que la iàute 
en est à Phèdre si elle a couché son amant dans le lit desonmaii.^ 
Quel fripon si ékmté TÎeodfu nous jmer que s*il n'arait connu ni 
âci^Mn f ni Lafleur, il ne serait point allé en eour d'assilMs? EstH» 
adiré que le théâtre soit la l)oîte de PaiiduLtj, et que K? jour où 
Ton ouvrit ses portes , les iioiunies jouaient sur 1 herbe avec des 
brebis ornées de faveurs^ et que les ieauttcs ne saTaient d autn ait 
que de traire k lait et de préparer le fironage? 

Bien au contraire, k monde que notre futîKlé rejette, t e B sci ré t 
en pmcepte ou étendue eu prédications, nous Taec* ptuns de tout 
ccaur sur k scènes étant sans meiiauce , nous en pénétrons notre 
espiSly ooosen faisons k i<|^ de tios âitures actions. Vient tdk 
oocaskn où k nundm d'un béros nous inspirera une conduite de 
héros , et là où nous eussions été vu^vres et sans doute coupaUes^ 
nom nous aïoiUroittas grands et purs. Qu'importe eusiutc que^ lit 
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pièce «Jéiiouéc, la vertu ue Uioinplie pas? En demetire-t-elle moins 
aimable, moins belle, moios glorieuse? JN est-on vertueux que 
flous bénéfice de succès? La fin des choses d'kâ-bas n'est-^e pas 
un conmieoceiiKnt de clioses diviiMB et que nous ne comiusaons 
pas? Ce qoe Tluaime n*a point fiât ^ je pense que Dieu le ftra, et 
ne ne laisse pmnt amsî aller k douter de la jnstice eéleste. A 
force de rigorisme, Bossuet manque a la jiatience de sa religion, 
qui défend de jamais cioirc a la prospérité des méchaus, et qnî 
ordomie de toujours attendre les fins de celui qui est étemel. £t 
puia que ptouve le triomphe? Le triomi^ est souvent le phis cruel 
• des difttîniens. Je veux ^ k ce sujet, qavai protestant fasse lionte a 
ira eatlMlUque , un poète k un é?êque , Schiller k Bossuet. Dans la 
trilogie de Wallenstein , le lion est tombé dans les pièges du re- 
nard : le superbe duc de Friedland périt assassiné; Tbécla, sa 
ûûçf et le colonel Max, qu'elle aimait, deux auges 4'aiuour et de 
vertu , disparaissent k la fois , Famant dans les rangs des enne- 
mis, la maîtresse dans les ténèbres d'une nuit qui ne doit pas la 
rendre au jour; et aor leurs dâvis, k tons, le Ikhe, Thypocrîte , 
rinfineOetavio, reomt une lettre de Tempereur, où il est écrit : 
Au prince Piccolomini! Et que Bossuet et Rousseau, ligués ensem- 
ble, inventent, s'ils peuvent, coups de liache, de poignard ou de fou- 
dre, qui soit égal en horreur k ce comble des prospérités de la terre ! 

Je ne; sais ensuite si voils apercevez clairement jusqu'oui nous 
conduit ce système, qu'intéresser son cœur k des passions hlft^ 
mables, c'est se risquer dans une voie de perdition. Alors qu^on 
commence par jeter an feu la lettre même de Rotisscau sur les 
spectacles ; car cette lettre dégoutte du poison de la volupté. Il y 
est longuement parlé du bonheur qit'on éprouve auprès des belles 
penonnes , bonheur qui serait plus délicieux encore si elles se pou*~ 
valent astreindre k ne pas déchirer sans cesse les cœurs qui brûlent 
pour leurs charmes. H j est parlé de Tordre de Fattaque et de la 
défense en amour, de la nécessité d'irriter les désirs par l'obstacle; 
comnieiil à celui qui prie, les yeux ctiflamnies, doit céder relie 
(pii ne résiste que par une adi'oite finesse. Lorsque notre Génevois 
dressait ce code amourensi , il est probable qu'il rêvait encore du 
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dernier liiiaer de d*Hoadetot. Ses pagei en sont cbaudes. El 

puis reviennent les doux pigeons cpii s'agacent à conps de bec. 
Poi l iiiii part, si j'avais une fille, j'aimerais mieux la nienei a 
C Auberge des Âdrets^ cette terreur de nos députés, voire iiiènie 
au redoutalile Antony^ que de lui mettre entre les mains des livres 
si étrangement assaisounés de morale et d'excitation à la ooncupi^ 
ceoce: Du reste, a J.-J. Rousseau ennemi dn thâtre et fiuseur de 
pièces, à J.-J. Rousseau auteur dangereux de la Ncmnilh Hé- 
lois e y a J.-,l. Rousseau perfide auteur du Contrat social , il \ au- 
rait a deuiauder un compte ciujore plus rigoureux , et non-heuleuieul 
de toutes les ièmmes qu'il a perdues , mais de tous les hommes 
qu'il a fascinés , égarés et précipités dans l'abîme de set paradoxes. 

. Si Ton ne doit point intéresser son coeur à des passions bi&- 
mables , que ferons-nous de tous les livres et en particulier des 
monumens historiques? A quoi répond l'évêque de Meaux : 

« Quelle erreur de ne savoir pas distinguer entre l'art de repré- 
» seuter les mauvaises actions pour eu inspirer rhoncur et celui 
» de prendre les passions flatteuses d'une manière qui en fasse 
» goûter le plaisir! Que s'il y a des histoires qui ^ dégénérant de 
» la dignité d^un si beau nom , entrent , a Texem^ de la oomé- 
» die, dans le dessein d^onouToir les passions flatteuses, qui ne 
» voit qu'il les faut ranj^er avec les ruaiuus et les autres livrer 
)i corrupteuis de Ja vie iiumaiue? » 

Mais qui ne voit aussi que ce n'est point là satislaire à l'objec- 
tion? Au compte du rigide jKélat, nous ne pourrions guère citer 
que le Discours 5ur tSistidre tmhaveUe qui soit à Tabri de la * 
destruction; car pourquoi nous représente-t'-il les auteiurs drama- 
tiques eoinme funestes et périlleux? Parce qu'ils cherchent, dit-il, 
a nous émouvoir ai^réablement, pour s'emparer plus sûrement de 
notre estime. Or, quiconque écrit Thistoire n'a pas d'autre moyeu 
ni d'autre but. U désire nous émouvoir agrénhlemeut, par cela seul 
qu'il se montre ambitieux de nous plaire. Mais de nous charmer 
a nous corrompre, il y a loin, ce me semble ; et ici je me sens 
dans la nécessité d'en appeler de Bossuet au témoignage univer- 
sel. Pei'souueue voudra avouer que l'histoire ail été une oce-asiou 
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de scandait on de mort pour ceux qui l'ont lue, pas j)liis que le 
théâtre pour ceux qui Tout fréqueuté , ou, si Thistoire a poussé des 
ambitieux et des fouft à de téméruFes eotreprkesi nom a'ea de* 
vous pas tirer d*autre mordilé que celle de YEotiéàMxe ^ cpie tout 
est Tanité y et qite la sagesse même de llKmnne est vaîtie. 

H est bien d'autres coiu liisions en noiie laveur; mais le temps 
nous presse, Tespace nous manque, et nous avons hâte d'arriver 
à la seconde objection des deux écriyains. Cependant nous ne pas- 
serons point sous silence Vautorité de TÉglise inToquée par Bossuet 
dans la cause. Quelque peu compétent que nous soyons en matière 
aussi ardue, nous avons droit néamiioins de faire observer que le 
théâtre compte autant de saints personnages de son côté , que la scru- 
puleuse sévérité de Bossuet en met de son parti et de celui des ca- 
nons. Le premîerqni ait entamé cette question était un théologien, 
et non sans mérite, on pent l'avancer, pnisqne Bossuet n'a pas dé- 
daigné de se mesurer avec lui. Ce religieux ayait produit saint 
Thomas, saint Antonin, saint Charles, tous ^ comme ne défendant 
ni le théâtre ni les gens de théâtre. Bossuet , qui avait d*abord nié 
les faits, les avoue ensuite, les confirme luî*>méme : 

« Après avoir purgé la doctrine de saïul iliomas des excès dont 
» on la .chargeait , a la hu il faut avouer, avec le l'espect qui est 
n dû à un si grand homme, qu'il semble s'être un peu éloigné , 
» je ne dirai pas des sentimens dans le fond, mais plutôt des ex- 
n pressions des anciens pères sur les divertissemens. » 

En effet, saint Thomas dit expressément qu'il existe des choses 
Joyeuses, plaisantes, ludicra, tant eu actiou qu'en paroles, dictis 
seufactisy qui sont permises, autorisées, et il assure (c*est le 
torme de Bossnet) qu'il y a même quelque vertu à en user sage- 
ment. 

Saint Antonin n est pa> plus hostile que saint Tliomas aux jeux 
delà scène, et, aân qu'où u en doute pas , nous ciupruulons de 
nouveau les expressions de Bossuet. D est curieux, du reste, de 
le voir se débattre contre ces deux alliés, si puissans et si inat- 
tendus : 

« 11 est vrai qu'en cet endroit de sa seconde partie (de saint An- 
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9 lodii), Bprift HB fort long ditoonfs, où il oomlamne le jeu 
» de dé»y il vient k d*aiitreft nMtièresi par eiemple ii plnsieun 

» métiers, et enâit k célui des kUlrions^ qa*îl approuve an mtee 
n temps et aux mcmes conditions (pie saint Thomas, qu'il allègue, 
» sans s explitpier tlavantage , de sorte qu'il n'y a rien ici autre 
» cliose à répondre que ce qu'on a dit Mir saàat Thomas. » 

On a dit que It nnùt Idstrioriy par exemple, n'est peut-être pas 
hien traduit psr comédien* Sophisne indigne d*im esprit aussi sur 
périenr que Tanteur de VffiOok^ des FmMiùms. Rousseau lui 
répondra pour nous : Mais cette distinction est insoutenable y car 
les mots (le comédien et d* histrion étaient parfaitement s)fio- 
HjmeSy et n'aidaient d^ autre différence j sinon ^ue lun était grec 
H t autre étaà étrusque* On a dit que le jf^sir que ces histrions 
donnaient au peuple, en actions «t en paroles, «Ûîclir m fiuiiM, 
était bien éloigné de la comédie. Et il ajoute : On nen voit guère 
en effet j, et peid^tre point, dans le temps de ee saint doetesir; 
oblifré |»<ni[ >{i sauver de nier l'existence destliéàtres du vivant de 
saint Tlionias , et pour toute preuve d'un iait que les paruies 
mêmes de ce saiut tendent a démentir, ne piodiiisaDt que ceci, 
qu'il ne les a pas trouvés nommés dans saint Bonavcniuiv, contem- 
porain de odut qu*ii réiîite. D'ailleurs qu'importe? s*il n'existait 
pas de théâtres du temps de saint Thomas, il en existait du temps 
de saint Aiiluuin. Ce (ieiiuer le déchue formellement : Beprœsat- 
tatioues (fuœ sunt hodiè, et l'objectiou dtiueure la même. Qu*a- 
t-on dit encore? Qu'en ti'oisième lieu, d ne faut pas croire que 
sailU Thomas ait été capable ttapfffvimer les hmjfimneries dams 
la houche des chrétiens, puisque parmi les coiuÙÈiim sous leS" 
quelles il permet les r^omssanees , il exige , enlfv auÊres choses ^ 
que la gratuité n y soit pas entièrement relâchée. Cette condition 
de saint Thomas, uihis l'acceptons Tolontiers , car rien ne diffère 
autant de la bouffonnerie que la joie et la plaisanterie du véiitable 
théâtre; et dans nulle des pièces tant soit peu remaïquahles qui se 
jouent aujourd'hui , on ne renoontre de lires sans larmes, de folles 
ivresses sans terribles enseignemens. Remprunterai ici le magni- 
fique langage d'un des plus grands poètes de cette époque, M. Vic- 
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tor Hugo. On ▼err» que rautenr de iAêcrèoe Borgia m \mise 
diflëremment sur la nature des représentations dramatiques, que les 
augustes jHîres de l'Église eux-mêmes, \ couim^util s cxpnmc 
à la ièf» de ce bei ouvrage : 

« Le poèfie aipaai a change drames. Il ne fiiut pas que la nuiltt* 
» tude sorte du théâtre sans emporter avec die quelque moralité 
>» austère et profonde. Aussi espère-t-il bien (T auteur). Dieu ai- 
i> daut, ue développer jamais sui- la scène i^du moins taul que du- 
M feront les temps sérieux où nous sommes) que des chflMS 
n pleines de leçons et de conseils. Il fera totqoiirs appaiattre vch 
» lonlîers le eeroueîl dans la salle dn banquet , la prière des morts 
» a iraveis les refrains de Torgie, la cagoule a côté du masque. 
n 11 laissera quelquefois le carnaval débraillé chanter k tue -tête 
n sur rarant-scèoe p mm il lui eriefa du fond du théâtre : 
M manfo gma f»A4$ • » 

Les cofiditions de ssint Thomas et de saint Antonio une fois 
remplies , le théâti'e devient donc permis aux fidèles les pins scru- 
puleux. L'être plus que les saints serait Tétre trop. Que signiûe 
ensuite que Bossuet s'arme contre nous de saint Basile » qui a oon- 
du de cette perde de Notre Seignèur : Malheur a' tous qui nez , 
car vous pleurerez ! qn'iV nest permis de rire en aucune sorte ; et 
que, s'apercevani plus tard que c'était peut être trop exiger de 
notre corruption , il se ravise et se range à cette sentence de r£c- 
désiasie : Le fou édate en riant , mais le sage rit h pdne et à petit 
bniitl A qud bon de ce même saint cette seconde sentence y 
Qu'o/î rendra compte au jugement d'une parole inutile? Si jamais 
parole fui inutile, j'en demande pardon à Dieu, cest bien celle 
de saint Basile sur le rire et k parole. 

Voulant donner }«» motils du silence de Jésua-Ghrist sur les di- 
vertissemens de la scène ^ Bossuet dédare ensuite qu*il nY avait 
point de théâtres chez les Juifs , et que le Caniuiue des CauLitjues 
est leur »eui poème dramatique» jVlais lorsque Jésus-Christ parlait, 
il ne bornait ni sa vue ni son discours au petit royaume de Judée. 
Il parlait les yeux abaissés sur Tunivers entier , et son r^rd et 
sa' parole dominaient toutes les têtes d*hommes. Or, sous Tim- 
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même pouToir de Rome florissuent Doorseidcmeat les oomédîef , 

les tragédies et les histrions , mais encore Uê barhares jouissanon 
du cirque , où le sang des caciaves coulait méîé au sang des hètes. 
Ainsi donc f^uidrait-il toujours distiaguer^ luéme lorsque l'Kvati- 
gile aurait réprouvé en général les amusemens coupables; mais de 
défirnse directe , point ; rÉvangile est muet a cet ^;ard. Quant 
au Cantique des Cantiques , Bossuet assure qii Un est rempli que 
d'un amour céleste, 11 suilît de liic la poème de Salomon pour sa- 
voir a quoi s'en tenir sur cet amour céleste. Du reste y il .ne tarde 
pas k ajouter q[ue*lecture'a'ea était pas permise à la jeunesse ^ ce 
qui nous autorise à penser tpie les légidaleurs de ce temps n*ea 
avaient pas décidé avec la niéiiic indulgence. 

L'Église catkolique y dont ou comiait la rigueur daus tout ce 
qui touche sa partie disciplinaire , TÉglise catliolique elle- même 
ne s*est jamais élevée contre les théâtres aussi puissamment que 
quelques aèles mal entendus ont voulu notis le persuader. On dai> 
gnera peut-être s*en rapporter an chrétien le plus inflexible , à ce 
Bossuet auquel mus répoudous. ii dit : 

« C'est pourquoi ii ne faut pas s^étonner que TÉglise ait im- 
» prouTé en général tout ce genre de plaisirs \ car encore qu'^ 
» restreigne ordinairement les punitions canoniques qu'elle em- 
>) ploie pour les réprimer , à certaùics persoimes ^ comme aux 
» clercs j à certains lieux > comme aux églises ; à certains jaun, 
» comme aux JfStes ; a cause que communément ^ ainsi que nous 
•> TaTons remai*qué , par sa bonté et sa prudence , elle épargne la 
» multitude dans les censures pnl)liques ; néanmoins elle jette 
M toujours des traits piquans contre ce^ sortes de spectacles pour 
. » en détourner les fidèles. » 

Dans ce désaveu , û Ton examine loyalement , on Terra qu'il 
est fait un aveu dont le théâtre peut s'emparer. L'Église ne punit 
point les laïques pour user librenu'nl de ces plaisirs ; et pour ccqiti 
est des clercs , elle se renferme dans certains cas et daus certame» 
circonstances. Bossuet termine ainsi : 

« Après tout y j'avouerai sans peine qu'après s'être longtemps 
» élevé contre les spectacles , et en particulier contre le théâtre 
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» il vint un temps dans l'Eglise qu'on espéia de le réduire a quelque 
» choie d^honnéte et de supportable ^ et par ià apporter quelque 
» remède à la manie du peuple envers ces daiigereux amusemens. ai 

Qui était k la tête de cette réfotmatbn ? Rien moins que saint 
Charles et tout un inimonse clergé ! Faiït-il enrore observer que 
notre adversaire est le plus intraitabJe chaiapiou de i Église galli- 
cane f qui est elle-mèDDe une Église renommée par remportement 
de son zèle ; car la France , à la fin , est le seul pays où les co^ 
incdiens soient obligés de renoncer a leur métier pour obtenir la 
communion et la sépulture. L'ouvrage d'où je tire ce fait ajoute 
très-spirituellement: Cette inconséquence n'est pas la moindre 
dans le caractère d'une nation qui adore les spectacles. Mais Rome 
qui , en matière de foi y ne décide pas moins , ce me semble , que 
Paris, U H jamais poursuivi avec ce puritanisme la comédie ni les 
comédiens. J*en prends à témoin tous ceux qui ont voyagé euita-^ 
lie. A Rome ^ où le pape est roi , les spectacles ne manquent pas» 
Le ja&9Xf gouvemenr de cette ville y a sa loge à Aigentina. Plu<- 
sieurs papes ont assisté dans les grandes cérémmiies anx dîver^ 
tissemcns de ce théâtre. Il en est de même a Naples : la salle la 
plus magniiique a été placée sous Tinvocation de saint Charles , 
celui-là même qui entreprît la réforme ecdéaiiistique et la réforme 
des théâtres. À Gènes ^ ce n'est plus saint Otaries^ mais saint 
Augustin. On le voit, le iîiît est général » En remontant plus haut, 
on trouvera cinq comédiens canonisés par l'Eglise ; et certes , 
panni les bienlieureux dont les travaux lui sont le plus chers ^ il 
n'en est pas qu'elle préfère a saint Genest. 

Nous n'avons pas cru inutile cet ensemble de témoignages uuh 
tériels , prévoyant l'objection immanquable , que les opinions des 
saints pères ne sont acceptées de TEglise qu'en tant qu elles ne 
différent point de la tradition 3 un peu aussi parce que nous noué 
attendons à voir soulever contre nous et le concile d'Arles en 31 4^ 
et celui de Tulles en 699,- et cduî de Paris en 899, et celui de 
Ravennes en 1286 , et celui de Tours en 1585, et les canons et 
les rituels , et tout ce qui a été décrété d laie manière quelconque 
par l'Église contre les histrions ^bateleurs, farceurs et autres. A 

TOME VII. jviLUT. 15 
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quoi uoiis n'j>oii(lroiis néanmoins, indcpcndaiiiiiicnt de ce (|ric nous 
avons déjà cité a notre appui , tout en i-épondant a Bossuet et m 
Roiissetii.On verra, jerespèif\ pni rex[)li( ationd'iinaetilftit,coiih 
ment k conduite de l*Ëg]i5e a dû étie telle plus tard » et 
ponrtBnt die ne* préjuge rien contre ce qui a été avancé plus liaut. 

§n. — On ne attuinît, en mérité , même arec peu d*estînie ponr 
l'art diaii.iiticjiip , ne pas reprocher a liossiiet et à Rousseau l'ex- 
cessive ciiiaiité avec laquelle ils ont déchiré ces pauvres hères de 
comédiens. Ce n'est pas un jugement ; c'est une exécution dont 
en les renvoie endètement dépouillés de chair et d'honneur. 

A en croire les deux easoîstes , tout ce qui est comédien est in- 
ilmé. Ce sont semeurs de vices et de cormpdon , pièges a la vue et 
aux sens ; ce sont gens frappés d'un éternel mépris , et sous tous les 
cieuic etehez touic.s les uaîious. Puis, selon leurs facoiib haliituelles, 
le pi-ctre ne prend que le temps de les anathématiser , tandis que 
le philosophe les traîne de phrase en phrase^ les meUrtrie en tons 
sens i hs perce de deux ou fh>is fausses idées , sur lesquelles , 
avec une haiiiare volupté , il 4e plaît li les tourner et)i les retour- 
ner , a les lancer et k )(9 reccfroir , phis semblable au taureau qui 
(oudiai jd an iiiaiHlir>îe (jui prétend convenir. L'amour de notre 
triomphe est bien démesuré , il le i'aut avouer ; car si nous ser- 
vèns on Dieu qni nous fasse loi de ia miséricorde' et de la charité, 
nom» sacrîiieroiispeut-ètré au diarme du succès et le Dieu et sa 
lor , comme tiossuet ; ou si nous avons inventé je ne sais qnd 
culte de la netute , on la raison et l'égalité, mcnstmensement ac- 
couplées , ne se gênent point pour ])iller les préceptes les plus 
beaux de l'Évangile , a la première occasion de bien argumenter, 
nous sacrifierons et le culte , et le système , et les principes , ce 
dont nous pouvons axJcnser Jean*Jaeques. Prêtre et chrétien^ Bos- 
suet déclare, au nom de sa religion y une condition infime. Or 
Tesprit dl» donœur et dé sagesse de celui qui est mort en pardon- 
nant k ses bourreaux absout , au contraire , toute condition, et ne 
crée que l'individu garant de ses anivres. Le Christ a fait présent 
au monde, de la seule et véritable égalité. C'est lui qui a dit : Les 
prêmiêiit seront les derniers et les derniers seront les premiers! 
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£xdure ei mfu^dkciaest donc de saloL J'ai déjà iâikobsenrer 
qiie.8Wttt Thomas , si^t Anto^ini^ saint Cbades, d*iimiieiises.au- 
tofâlés.y saint Hmmaa surtont , le pèie le plus savant et le pluar 

écouté de VÉglise , fange de V école, n'avaient nullement pro- 
»€rit les coiuciliens et les histrions , cpii sont bieu Ja iiiéme chose , 
quoi que prétende BoftSuet ; en autorisant la comédie , est -il pço- 
baMe fii*ik çupsesit voiilii défend» Tétat de comédien , et surtout 
le déclarer JnfiaM? 

Ce mot infâme appliqué aux gens de théâtre , Bossuet et Rous- 
seau ont tort tous Içs.deux, le preinier , d'en donner la responsar 
bilîté y ou riionneur , pour pai*ler comme lui , a TÉ^lise .catho<* 
liqiie 'y le second % à* en. déqoinrf ir Forig^ dans une dxoite appré* 
dation du bien et'du mal commune, a tous les peuples. Bien de 
tout cela n'est vrai. L'Eglise catholique, mère bienveillante et 
toujoucs j^us disposée à nous accueillir qu'a nous repousser^ i|!a 
fait quftconfinner ceqa'elle a treuréétaldii elc[ai était duxcste, 
j'en conviens, oonfonne k ses desseins de xefréner no^ gwisMoaas» 
ËUe a profité d'une rigueur, mais ne Ta pas sollicitée. Pour ce 
qui est de cette réprobalioa imiverbelle dont se targ^ue le Gene- 
vois ^ il y preuve du contraire dans sa lettre méiue* U noonte 
qi|e ks eomadiens jf^uissaiént ches les Gms, nott- seulement def 
droits coaumnis k tous 1^ ciu^mos , mais, encore de privilèges et 
d'honneurs particuliers ; que plusieiurs même parmi eux luient 
clergés certaines Jonctions publiques^ soit dans, l' état , soit m 
ambi^ssafie* Ce qu'il argue ensuite des .Romains ne saurai^ pcévii- 
loii! contre la décisifin d|v peupl^ le pins édaîré dç Tantjifûté. 
D'ailleurs , ou il ignore, ouil ^nnt d*ignorer. 

« Quand If'iu's lois , dit-il (il parle des Roniains}, déciamieiit 
» 1^ comédiens in/âmes^ était-ce dans le dessein d'en déshono- 
» -ser la prdSBssion? Quelle eût éti TudUté d'une dispçi6itioa.8Î 
» cmatte? EUes ne. la. déshonoraient points elles rendaient seul»: 
» mcm •authentique le d^hooneur qui en était; inséparable i car 
» jamais les bonnes lois ne changent la nature des choses, elles 
» ne font qu^ ia suivre^ et celles-là seules' sont observées. » 

C'est parfaitemaitremaiiiué. Les bis de Rome sanctionnaient 

^5, 
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iin ftît , comme les lois de la Grèce en sanctionnaient nn laàtt i 
IMmu que le comédien était honorable , ici qn*il était infibne. 

Mais la cause première? Au sens de Rousseau , cVst que la pro- 
cession de comédien est deshonorante en elle-même. La-clessus , il 
dresse comre le métier une table de griefs plus risibles les uns 
^ne les autres. D'abord il trouve abominable de revêtir un aatre 
varaetàr^ quB le sitm^ ensuite de / exercer à des habdades ^«i > 
ne pouiMUA être mnocenies quau théâtre, ne staruent, partoid ml- 
leurs j quh malfaire : ce qui le mène a entrevoir que ces hommes 
si bien parés et si exercés au ton de la galanterie peuvent abuser 
de leur art ^oor ^^liiMre <fe jeunes personnes i ce qui le mène a 
demander si, de ce qu*ils volent habituellement sur la scène, 
ils ne prenébwd jamais la bùurse fils proUgae ùu d^un père 
avan comme cèUe dè Léandre ou étArgant, A quoi d*Alembert 
répondant, disait, et je ne pense pas qu'on puisse mieux dire, 
que sans doute M. Rousseau avait voulu plaisanter en cet endroit. 
Plaisanterie très-agréable, en effet, mais qui ne prouvait pas, 
après tout y ce qu'avait entrepris de prouver l'ennemi des comé- 
diens. A défaut d'objections sérieuses » c*est par des choses de cette 
gravité qtte-Jean<>Jacques s*en tire le jAus souvent* Non, la pro- 
fession de comédien n*est pas déslnmofante en elle-même, puisque, 
de votre aveu , les lois ne changent pas lu nature des objets , et 
qu'elles déclaraient, en Grèce , le comédien un très-digne et ti-ès- 
respectable citoyen. Les lois de Rome n'ôtent rien , je suppose >* 
de leur valeur k celles de ia Grèce ; et ^ raisonnant selon ce mode, 
rien n^empéche de conclure , k votre exemple , que la profession 
"de comédien est très-çloriense en dle-méme. 

Mais avant les lois , Rousseau oublie qu'il y a des usages , et 
avant, les usages , les actions qui les déteiminent. En général , 
pour juger sainement de ce qui nous surprend et ne parait pas nor- 
mal , il n'est pas de plus sûr moyen que de remonter aux origines. 
Si Rousseau Tavait fait ^ il eÀt trouvé que ce qu'il se donnait tant 
de peine pour expliquer conformément k son opinion loi était di- 
rectement opposé et la frappait d'injustice, d'ignorance et de mort. 
C*cst> du reste y une chose simple : chez les Grecs, la tragédie 
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lut jouée d'abord pai des hommes libres» et cliez les Komaiiis> 
pur des esdaye»^ de façon que la loi ^socque et la loi ramamey 
difiereotea et élément justes cependanty appelaient noble d*uiv 

côté ce qui était fait par des hommes libres , c'est-a-dire nobles ; 
et inniine de Taiitre , ce qui était fait par des esclaves, c'est-k- 
dire par des hommes iuiames ou du moius considérés comme tels. 

On ne se figure peut-être pas encore de quelle importance a été. 
ce fait, si minime en apparence : la tragédie jouée par des es- 
claves. Cependant cet usage a nécessité cette loi . Quisquis in sce- 
nam prodierit, ait prœtor , infamis est. Cette loi, altérée, chan- 
gée» modifiée, est néamnoins restée la même. Les faits qui se. 
prcdongent assument, comme les races d'hommes , dans les états , 
la noblesse ou la bassesse de leur commencement. Ce qui a eu 
source infâme obtient bien rarement, a tort ou a raison, bon mi- 
lieu et houne hn. £l cependant, chose siuguheie, si la Grèce était 
venue après Rome, ou si , lorsque ces deux puissances se sont en- 
trechoquées, Rome eût été conquise, la loi du préteur disparais* 
sait, et qui sait en quelle estime et en qud honneur seraient tenus 
aujourd liui ces mêmes lionnucs qui ne sont pas encore réhabili- 
tés? Étrauge jeu de nos destiaées ! signes bizarres de la toute-puis- 
sance qui nous &it et nous défait ! 

Mais la Grèce périt, etRomedemeure pleine de force. Aujourd'hui 
encore Rome est le centre d*uu pouTOÎr universel; ses lois împé- 
iiales et })onti(icales régissent presque tout le monde civilisé, qui 
Tignore ou ne s'en soucie. JXous profitons, tous tant que noussommes, 
de ce qu'elles ont de sage , d'élevé, d'équitaUe en leur essence,^ 
conune nous soulfrcms de ce que la différence des ten^ et la mar*. 
che des choses leur ont impliqué de contradictoire et de nuisible. 

n est tlouc vrai que le christianisme a usé a son avantage Je la 
dégradation des comédiens^ mais il uest pas vrai qu'il en soit 
taché , ni qu'il ait provoqué cette mesure acerbe opposée à ses 
principes. Son esprit de charité réagit , au contraire, sur la légis- 
lation romaine, la rendit moins cruelle envers certaines classçs 
d'hounues qu elle avait jusque-la voués k l'infamie. Aussi voit^on, 
avec le temps, la loi du préteur se mitiger singulièrement. Pç 
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Fui 996 a Tan 409, on peut citer cinq éécfets organiqafli mr les 

comédiens de toute sorte ; et chaque décret , quoique hostile a leur 
profession , tend cependant k en adoucir la rigueur. Une loi de 
Tempereur Léon défendit de contraindre un esclave même à mon- 
1er sur k acèney bû de chiétieiiy à coup sAr, rnspiree par T'éraa- 
gile de edni qui ^taît ytm pour abolir resctefvge et eréar la âi- 
gnîté de TindiTidii. Hus tard, ane loi de Jnstmien, eomae dans 
les mêmes sentimeus , ouvre la porte au repentir, et réhabilite toute 
comédienne qui aljaudonue la scène. Les termes de cette loi sont 
remarquables } en voici deux fragmeus : 

« Vous croirons imiter ainsiy autant qu il est en nous, la bien- 
» Teillanoe et la déoienoe extitee que Dien témoigne an genre 
» Immain en daignam pardonner aux finîtes que les bottmeaeom- 
» mettent chaque jour. » 

Justiuien du reste entend que les coniédieimes réhabilitées soient 
eu tout semblables aux autres femmes : 

« Ainsi lavées de toute tache^ et rendues, pour éaà dire, à 
» leur pureté native , les femmes de oette sorte ne Gonserveront 
» pas le nom déshonnête qu'efles portaient, et ne d ift re tont en 
» rien des autres femmes qui n'auraient point failli. » 

Par la même loi, il est permis aux comédiennes de se marier 
légitimement , et même à des personnages élevés en dignités. Au 
bout de cette clémence de Tempereur, on trouve une femme, 
Théodora, qn'fl aimait, et qui en {urofita pour apporter œ womkt^ 
gement an métier qu'elle awk exercé* 

G*est donc de Rome païenne qu'est parti renathème covitre les 
gens de théâtre. Jusqu'à quel point la défaveur de ceux qui jouaient 
la comédie a rejailli et dii rejaillir sur ce genre de divertissement , 
on le comprendra sans peine. Il n y eut qu'un instant , dans la 
capitale du monde , où comédiens et comédiennes ididnient giAœ 
non-seulement, nuib gagnèrent encore et couronnes, et pouroiiSi 
et dignités; ce fbt lorsque ce feu de Néron y vint insttdler TO- 
rient, y répandre l'Egypte et la Grèce. Avec sa splendeiu* finit la 
splendeur des rois de théâtre. 
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Cependiant lè code de Jtrtthneft s'établit sur Tunivers : aujour- 
d'hui encore nous réludions. Une fois consacré , en France, dans 
Jes pays de droit éûritj il a été simple que nos parlemeas aient dé- 
claré la profession de comédien infâme. Le mooTemeiit t^ùéàen. , 
•c'^s^rkhàâte ânronble -a oe» malbsuieiix, t'arrêta tout a coup ; Te»- 
fsh fum TonportA jar resprit 'du Ghrisl» La profession 
me inâme y ks eomêàim agirent en cot^éqnenee : Ûb ne rot:* 
lurent point boire la honte du crime sans se rassasierait moins de 
ses Ijcueiices. De la leurs désordres. Que })ouvait FÉglise? Les 
avecticy les conseiller, les menacer^ et, s'ils pei&istaient , les aban- 
donner* S'expli^pie^-on à présent les oensun» de# conciles, des 
rituda, des canons? K'dbaervant aneon des defoirs àn Séâe , de 
qwà droà eiiBseni>«ls été admis à ses priirîléges-7 On dut les Irnser 
mourir, comme ils avaient vécu, loin des sacremens. Que dis-je ' 
toujuuis douce a ses eiii»emis, et, (-omme son Dion, au-dessns du 
lessetitiment, lorsque les comédiens se repeatireut , l'Eglise leur 
ouvrit son sein; lorsqu'au lit de mort , et ne ponvant d^ plus ni 
h Jbien ni le mal, ik tendirent les lune au prêtre qn^ils avaient 
m é cosma, le prêtre se pencha yers eux et les réconcilia arec le 
juge irrité qui les attendait. Du reste, Ton se trompe si l'on s'i- 
luagine (jue l'Eglise les repoussa d'ebord comme gens de llit àue : 
ce fut uniquement comme gens de mauvaise TÎe. Plus tard, lors- 
que leurs excès eurent dépassé toutes les homes , et que le mot de 
comédica ii|p>ifia auMifasen un malhonnête homme qu^un histrion 
on joueur de pièces, onleurfitdeleurconditîottunojbetâeiepOur 
les recevoir à la sainte table , et encore, cmmiie nous l'avons re- 
niai ({lu, dans les seules contrées où eût pén^ré le droit romain. 
Veut-on d ailleurs une preuve que c'était moins le métier que 
riiODime sur lequel tombait l'anaibème? Qu'on d«i^;tte se rappeler 
que Louis XIV et les plus grands seigneurs de sa cour, c'estHi- 
dire ce qu'il y avait en France de plus édairé et de plus dâicat , 
ne rougissaient point de se produire sur un dnltre ; que de temps 
immémorial ce que nous noinniojis la comédie bourgeoise a eu 
*(>uès parmi nous; et certes dans des classes où la religion est 
respectée j que les jésuites eufin, la plus considérais et la plus 
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sayante corporation cjirériffine qui fnt jamais , ont ton jours âefvé 
des théâtres dans les collèges sous leui dépendance , où ils ne se 
faisaient pas scrupule d'eyçrcer la jeunesse confiée a leurs soins, 
lit le reste. 

Teb sont les véritables motifs de ce méftcm que BomimC et Rous* 
seau ont essayé d'expliquei: en kur laTenr. La j^upart des pvqa* 
gés ont d*e)tçdleittes raisons d*étret Bien sourent^ pour les abolir, 

il suffirait de les interpréter; car, de ce qu'une chose a éfcé néces- 
saire aiitreiois, il iie s'eusuit pas qu'elle doive se perpétuer. Au- 
tant que possible y enlevons les eUets sans causes , et organisons 
1^ causes encore sims effets. 

On ne. sera donc paa t&nyé de la peinture hideuse que nous 
étalent ks deux écrivains des nusurs des actrices ^ et du danger 
qu'elles sont a la morale publique. Tous deux leur reprochent 
amèrement de ne point vivre dans la retraite , qui est une obliga- 
tion pour riniiinnté de leur sexe. Mais je repoudrai au prèti e que 
le Christ na }x>int condamné les Deaunes à être solitaires , car il 
. n'eût lait 1^ qu'appfouw leur exiatenoe chea les pasens, tandis 
qu'au contraire , les égalant a nous , il a créé pour elles Tindépcn- 
dance et la vie en public. Au philosophe , je finrai observer que 
nous ne sonnnes ni Roniams ni Lucédémoniens , et qu j1 n'est pas 
plus possible que nous adojjlions les danses nues de ces derniers, 
que la iacon mystérieuse dont vivaient les lenunes des premiers. 

Ensuite, que ces sirènes sdent dangereuses , c'est une qoes* 
Uoii qui « plusieurs réponses, Bossuet dit que nous leur pcHtous 
notre cœur en proie, etque aouTsnt nous apprenons d*des tout 
ce quil ne faudrak jamais savoir. Je ne prétends pas nier qu'elles 
ne sachent bien des choses , cl même de ces choses qu'il serait bon 
d'i^poorer. i^lais il faut aussi convenir qu'elles ue sont pas les seules 
qui soient aussi savantes, et que les ùtant du n¥inde , on ne se- 
rvît pas s4r d'en ôter ce que tous , hélas! nous voulons ou ta^ 
prendre ou ensdgnfr. Le théâtre ne fait que bien peu a Taffiore. 
Un si grave personnage que l'évéque de Meaux devait ignorer 
cela. Mais nous autres qui connaissons le monde , ses pièges et ses 
çcuçiis, nous pourrions au i>esoin lui assurer que la vertu qui ne 
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porte point sa clef a la main , n'a pas plus à redouter sur les plan- 
ches du théâtre que sur les planches du monde , et que qui veut 
sauftager y lurufrage par le plus beau oiel* Jean- Jacques a Beau 
crier : Venez daus nos bois | la Tenu y règne sous l^nnible feuîK 
lée. Jeunes filles , et vous f Ibiunes encore nams , quittes les 
vaine» parures qui sont la cause et le fruit des séductions. Lu lait 

pur vous attend Qu'importe? sous la leuillee le serpent se 

cache aussi bien que sous les broderies. Le mai est dans notre 
chair , Toilà la question; et pour le fuir^ il ântdrait nous poofcir 
fuir nous-mêmes. 

Da reste , j'ayouerai avec Bossaet qn^îl est nue espèce atroce de 
femmes , de celles que le mépris ne saurait ni trop fort ni trop 
long-temps écraser; celles (jui ne saveut point racheter par les au- 
gustes soins de la maternité Tiniamie passée de leur adultère ou 
de leurs débauches » celles qoi âèrent leurs filles pour les vendre f 
qui plus dles en comptent plus elles sont henieusea , parce que 
chaque livre de cette chair , dUes révaluent en livres d'argent ; 
celles qui choisissent alors le lien le {Jus haut, le plus hrillant , 
le plus fréquenté de la vilk , pour exposer et publier la niaidiaii- 
«lise sortie de leurs lianes , et qui prennent le théâtre. Mais que 
veut-on ? H y a aussi des hètes qui mangent leurs petits. 

Cependant ce qui est un métier pour les uns peut être nn art 
pour les-autres ; ce qui sert de mardlé a d'ignobles créatures peat 
devenir pour de pltis honnêtes nn trône de vertu et de talent, 
delà s'est vu. Et plus nous irons , plus ce miracle est destiné à se 
reproduire. On devine aisément pourquoi. Les choses ont bien 
changé depuis Bossuet : modilié par les événemens qui se sontac-< 
coinplis autour de lui ^ le théâtre s'est modifié lui-même , et par- 
tant son public, ses poètes, ses acteurs et ses attriees. Ce que 
Rousseau dénrait voir si vivement, une comédienne vertueuse, 
nous pourrions aujourd'hui le lui montrer , et sasis grand em- 
barras. De Yt i tiK lises qui sont jolies , qui portent dans les sa- 
lons la vertu qu elles ont lait aimer snr la scène , qui travei-sent 
les coulisses sans y rien laisser de leur bon cœur et de leur pureté 
première, notre puUic en connàk , et celles-là ,'kinqu'il les ap-% 
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plaodît , il les applaudit doublenient. Dans les couronnes qu'il 
ietii distribue, deux, parts sont toujours laites , et ai Ja plus bril- 
lante revient à Taotnce , o'est k la lÎBiiniie que ^'aàttsae tout hm 

Qae'flî TOI» âtHilitilei dans l«s comédiens nne retenue de mam 

encore plus parJ iÏK' , vl les actrices une cliasteté qui soit 

moins rare^ rien de plus suuple : réhabiiitex leur proiession. Mais^ 
TOUS éeriez-Tooft ^ où sen le ga^e du ohangciiient ? Dans ce que 
tofia apetcores diaqoe jour. 5e se sont-ils pas amâioféB arec'lav 
état? Plus 8*eflâoe le préjugé qui lemr est contraire , et plus kur 
conduite s'épure. Ils reviendront a la vertu en revenant a la cou- 
«cieoce de leur dignité. Crées en eux un besoin moral de l'espect 
■et de comîdératkni pdlxtiqne'; ne leB ahsndonneit pas à la férocité 
de oette poqpolace'Stupide qui s'imagîiie qveles al>aineriest de faon 
ton -, oiivrez-lenr l'espérance de jouir des drwt» commuus et de 
ne pas être exclus des privilèges de TintcHij^ence , dont ils sont 
qudqueibis de si divins interpièces. £ii on mot» lie soyez pas&>- 
maiiis y sûjei Flrançns. 

Avant Is lévohitm de une j^râfessîon fâos importante, 
auj(mrd*^m gloriense et forte, la profession dlioainie de lettres, 
étaii «laiis un discrédit, je ne dirai pas semblable , mais enfin assez 
général pour que ce £ftt à un homme bien né braver 1 opimoa 
puUiqne que de mettre son nom sous un titre de livre* II inox en- 
tendis le vieux marquis de Mirabeau, un esprit fort dVoia, sV 
crier tristement dans une lettre au bailli, son frère: «Moi, j'ai 
rendu le nom célèbre, toi, tu l'as rendu illustre! » Cehiî-lh pane 
qu'il avait commandé les vaisseaux de Malte, celui-ci parce qui! 
ii*«rmt iût que lésotidre des problèmes d'économie politique, el 
que dansuiiemonarchieeonBtituée sur le pied mitittire, loiv mène 
que Fépée jette moins d'é( lat c^ue la plume, la gloire relève tou- 
jours pouitant des batailles gagnées, et non pas des conquêtes de 
Fesprit* Mais à la scienoe et aux études littéraires toutes les classes 
de la sodélé fbuniisient des cerveaux , et les poêles, apièa umt, 
étaient salués a TAcadémie par les pins nobles seifpettDi; tuiiiis 
que iH)iH' ce qui regarde le ibéàtie, on fui toujours il'une rigueur 
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einénie, ét «pe jéam cette 'muiiiie ii*a varié dieB. nous, que 
WÊHÀÊKT sur des pianciies publiques » c'était abdiqiier son honneur. 

Aussi comment les troupes de comédiens se recmtaiertt-eîles ? 
Dans les plus basses famiilcsy parmi des êtres qui, ne sachant CQU>- 
ment vivre, imiMant ■ucox se jeter dans ce métier cpie de se je- 
ter k Teatt. De HMiia chiériflPiic»y«iiaagiiiiMr qud devait étte leur j 
aomâi Boor lea JnMnea, le lliéfttiè était un hdpîtal ; pour k» 
fanmea, une expontion publique. De nos jour$ cneore» les gens 
aisés du peuple ne consentent pas facilement a y monter, lù a y 
laisser monter leurs enfans. Qui fournit a la scène ses majestés 
royales et impériales? Comme autrefois^ les i'amiUea abjectes., ou 
àéfocfim par k miaère. Ceox dont on n*a pu tirer un bottier ou 
un coiffionry on en tiie dea panoci par 

des poètes, des onteun, des ambanadeurs, un Gé»r ou un Cké* 

ron, ce qu'on désire. N'étant propres h rien , on les juf^e propres à 
tout. Et que les acteurs de génie soient rares, < tnimez-vou» donc! 
11 anùve chaque jour que k repfésfi&tant d'un Tasse ne sait pa^» 
un mot de Tlualoiie de m 'penomiagBy et moins eoeote ia langue 
q«*jl parie, et moins encoie son ottho^iiflie. D joue an petit bon- 
Iwuc» et Dieu proluge le hérasl II est de» ezoeplkms, je le sais; 
on renoootre dans les coulisses des naissances honnêtes , deS édu- 
cations brillantes., des manières élevées. Mais si jamais Texception 
a pi-ouvé la règle, je le revendique pour le cas présent. Qu'est-ce, 
riana d'estimables jeunes ^ens ^ leur goût pour cet ait a peiduai 
disons le mot? Gomlneny pour s^appeier Â^mmmm^ Àxom ou 
Qytom n estre, ne sont pas obligés d*draid de dqpo'tiîUer leur Aon 
vmtaUe , le noai de leur vieux père qui rougira i t j usqu'anx krmies 
de le découvrir siu l ailiche! S'il en existe d'uutie^ qui, partis de 
bas « soient parvenus à comprendre les singulières diiiicuités de 
leur position, c a été k force d'études et d'expérience y et par un 
privilège pnrticidier de rimeUigenoe ^ui était «n «eux. La piumièie | 
leoon de leur talent a été de leur apprendre qa*il fallait tendre 
sans rdftche a devenir des Tslma, ou se résoudre à demeurer des | 
saltimbanques charges du mépris» uiiiverseli i)erspective plus rude 
qu encourageante I 
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\ uiia pourtant ce qu'a fait la loi d*un peuple guerrier , tim- 
plautëe et iuiiexibiemcut déduite jusqu'ici cliez un peuple qui &t 
pique de n'êire pas moins grand dans ks aits que dans les com- 
bats. De cette dii^KMÎdon première sont nés tous les égngta, ton 
ks mallieiirs que déplofent Boesoet et Roassean, que nous dépis- 
roiià nous-mêmes, mais pas iikiilenient, ou pour en fuigcr de^ 
armes contre d luuocens plaisirs. L'ayenir, du reste^ nous rassure. 
Il s'opérera pour les comédiens le même moirremeut juste et st- 
lutaire qui s*est opéré pour les gens de lettres. £t il n*en saunit 
armer autrement , si » comme nous en sommes convûncu , la 
nouvelle société , qui est en fusion dans toutes les têtes, tend a 
s'organiser sur des bases plus larges et d après des lois eutièremeat 
sjm|)atliiques a rinteUigence et au tmvail. Chaque jour notre 
code se dépouille de son envdoppe romaîne ; un esprit nouran 
le pénètre. Le christianisme lui-même , arrÎTé a une époque diffi- 
cile , après être sorti , cumiiie toutes les grandes choses, plus grand 
de la lutte, entre dans les voies d'une transiormatioa. Ces iu- 
lumbrableset ridicules essais de reUgion , demi nous sommes té- 
moins depuis quelque temps , ont abouti à ramener à rétemelle loi 
les esprits abusés , a tuer l'indifférence , h réveiller en faveur do 
doctrines catholiques le zèle et 1 ardeur de l'élude égarée à de 
▼aines recherches. La société peut- se renouveler; le pivot quili 
porte depuis dix-neuf siècles la portera pendant autant de mUlien 
d'années. Diea a fait sa k» assex souple pour r^eter et recevoir 
toutes les constituuuus liumaiuc.^. CJui Latit en dehors de cccerck 
bâtit pour les fantômes. Aussi la reiigioa du Christ restera la i^ii- 
gîon de la noordle société. Il ne sera rien lait que par elle. Les 
réf<Nnnes , die les adoptera , les sanctionnera , et sî l'on veut les 
rendre populaires, il faudra qu'on ait recomps a sa parole, qui 
frappe 'a la fois aux deux bouts du monde. Elle achèvera l'œuvre 
de son divin maître^ toutes ces victimes du dànon du préjugé, 
die les rachètera; et comme elle réserve à tous une part dans le 
royaume des deux , elle donnera a diaoun id-bas la dot que k 
Seigneur lui a prépaiée. 

Louis DE MAYJNiL&B* 
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SUR UN TOMBEAU \ 



Dors bien , dors bien , ami , dans ta funèbre couche ! 
Dans im nuage d'or Taslre du jour se couche ; 
Sons doute sur le sable et sur les caiUous nus 
Tu reposes bien mal tw corps froid et livide ; 
Maïs ton dos , ëlendu sur ce gazon bunude , 
Helas ! ami , ne le sent plus. 

Dors douecmeot et bien ! L'épaisse coutertufe 
Est jetée en monceau , comme une lourde annort , 
Pesante , sur Ion oœur , et cependant tu dors 
Eu repos , dans la nuit du tombeau solitaire ; 
Et tu ne la sens pas peser sur ta poussière : 
Dors , mon ami I Mon ami , doi-s ! 

(') Cette pièce est tndnite d'au fccneil de polies «Uàiuuw|iics de 8.-P. Hébd, 
pasteur protestant à Latrach , village situé dsRs Tcspèce de delta foraië par k BhiD 
an-dessus de Bile. Toutes ses poésies se font renMrqner par la ûniplicilé aaive des 
détails » et par U peinlore la plus exqnise de la nature. 
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Dorî» doucement et bien ! Mais , litfias ! clans ta tombe 
Où du saule pleureur U feuille penche et tombe , 
Tu dors , et d'un ami tn n'entends pas Tadieu 1 
Aaû, ta a'toloBd^pttna plainte dooloimm 
Et tune pounts pu , dans la pairie Kenmsey 
R«diie ma prière k "Dwa l 

Mais doi»je désirer que ta puisses m'cntendie ? 
Qu'éotmtint mes soupiis ta puisses me les rendre? 
Non !!! Bans ta froide couche , oh! ta te trautes hiea; 

Et si , dans ce tombeau , sous cette pierre sombre ^. 
Mon ombre repos,! it i côté de ton ombre , 

Oh ! quel bonheur serait le mieal 

Tu dors , et n'entends pas au clocher du village 
Le sitm-repos {^) qui veille et sans cesse vova^e 
Tout le long de la nuit , sous le dome des cicux^ 
Ni le garde nocturne autour de nos demeures 
Criant à haute voix la plus noire des heures 
Dans le •i^fuâfUT, 

£t quand, dans le ciel noir^ da sein d*un lourd nuage 
L'ëdair brille » éclatant précurseur de Fevage ; 
Quand le tonnerre au lohi mngîl aree fincas. 
Quand la tedie d'édios en échos-roule et tonhe ^ 
Elle glisse hnrianle an d es sus de ta toiidi»y 
Et pourtant ne t'éveille pas. 

Nous y dès les premiers ieux dont resplendit Faurore , 
Jusqu'au sem de la nuit , le chagrin nous dAmre» 

Mais pour toi , mon ami . sous ce gazon si beau , 
Plus de tristes soucis , plus de laiines ainères ; 
Car le Dieu tout-puissant a banni les misères 
l)u muet séjour du tombeau. 

(') I. 'horloge. 
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An cèmit du rosangacl ta t^eodoMi , et je prie ; 

Et tout ce qui jadis, comme un rêve fatal , 
Tourmentait iri-has ta timide inncx race, 
( Les aeux en soient loués I ) ici , dans le silence , 
Ami, ne te Êôt jAm do auL 

Et dans ce tombeau , sous cette pierre sombie^ 
Mon oinbre reposait à côté de toa ombie, 
Qoejesctaieheureiciî Maintenait, dnaUuiirl 
5eal ici je m'anieds , et dans n» pebie «mère. 
Je ne sais que Dieu senl qui, coinme untendiepàie, 
Puisse consoler ma douleur. 

Mais bientôt du Dieu bon la volonté profonde 
Viendra me retirer des douleurs de ce monde : 
Lors le samedi soir arrivera pour moi ; 
Et le vieux Nicolas , incliné sur sa bécbe , 
Me creiisera mon lit, ici , sous Therbe firaiche , 
Ami , toni à o6të de toi. 

Et qnand Diea de mes jours aura trancbë h. trame, 
Et dans les cîeiix ouverts rappelé ma p«nm ame , 
Quand je ne serai plus , et que, pour m'endormîr, 

Le prêtre aiu*a cbanté les chants de siîpulture , 
Ils jetteront sur moi Tcpaisse couverture , 
Près de toi je viendrai dormir. 

£t je n'entendrai plus au clocher du village 
Le sanS'Tepos qpi veille et sans cesse voyage : 
Car je sommeillerai doneement comme toi. 
Ainsi nous dormirons jusqu'au jour du dimanche; 
Lors je me lèverai beau de ma robe blanche , 
Tu le lèveras avec moi; 
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Kt qiiainl r iiibc , dur.iiit le sommcl des monfagm-s , 
Sèmera st s i ayons dans nos vertes campagnes^ 
Que les anpjes diront l'iiynine pur du matin , 
Tous deux , ami , sortant de notre i^epulturc , 
Forts, et d'un onl vivant saluant }â nMire, 
Nous marcbcreos , k iront tmtm* 

Ët puis sur ce gaton, dès Paurofe mniHle « 
Atoc son âàme blamc et se cfoix solennelle , 
Une église au soleil snrgim dans ee lieu : 
Nous irons k l'anld environné d*aidi«nges , 
Et notre voil , unie aux divins dbœun des anges , 
Dira : Gloire k Dieu ! gloire h Dieu ! 

tu AyMIRi 
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MODES DE FEMMES. — STYT.F. ACTUEL. — LES CHAPEAUX. — LES 

TOiLJt-TXiîS U i-Tt. 

Les femmes , pour qui la règle du monde a digérë un eode maatHnms. 
où k modestie et la iteve «ont prescrit» par artid^, se ooDsokat Inen 
des (nastés de U Im sooiak par les joaissaaees ds k mode. Glbo^ 
nev aonmes f nmat a^»elans ees gmcieiix ètn% moiliës de nont-ralmes. 
—À tabk, de l'ean rougie pour nos mcntitfsj pour nous k diampague 
gbeé et l'intamioalik maitingak de BofdeaiiK dqpuis k comète ja»- 
qn'à 1B95 , sans compter les rmétk d'inisettes. A FOpéra , les couloirs 
iclciUi6i,ciil du Lruit de vos talons , votre figure va s'encadirr dans Ja lu- 
carne de chaque loge , votre lorgnette , récipient de vos a ill.ulcs , s'élance 
aux sommités des troiLsièmes loges , et plonge dans les abîmes tene1)reux 
de la baignoire j et vos moiti« s î — Posées sur des chaises ortliofKïdiques , 
les pieds peodans sur d^ bancs rembourrés comme des chaufferettes , elles 
accamplissBiit pàiiblement cette tâeke ooalempkûve et gymnastique qu'elles 
nomment le plaisir du spectacle. 

y éqnitation tous appartient tout entière , à moins que tous ne tsnietf 
C Biptu de ces rares carakades d'une heure aoxqudlles se prête un eomster 
sens yî^pË&Uf miné per un gikp médmdiqiie , appelé dbeval de dame. 
LacmpagneTOns donne milk re s moices pour tntir têle anl kngaenrs 
do la journée : k natation , kpédw, et k chasse, cette distmetiondévo^ 
mmeqiii tne k galanterie de chllHtu , comme k kmilkie tne k galan- 

TOMBTli. sominaT. 16 
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lerie de salon ; ajoutcz-y les me'cliUitions du ci};arre , car fumer c'est mé- 
diter, et ose/, vous plaindre si les femmes iippliquent à la toilette , à des 
combinaisons de couleurs et dVtoffes ces insljittts de jeunesse el de plaisir 
({ue votre coDciitùm de privil^ trouve à satisfaire sous des Donnes si mui- 
tipliëes. 

Aussi le goût des femmes, pour ci>jeU écktent, aontiie-t-il s'âo- 
croître de toute la sévérité qui pèse sur leur existence physique et morale. 
Ce domaine de la toilette s'est teUement ^landi, rinvestigatioii des 
honuDCS y eit n peu tolérée , que les plus grandes hardiesses , les tàntf- 
ritéi les plu înotûes s*y coMunettent avec une large impunité et sans ao- 
cvn rednssement possible. Les lonmes ont fiût nès-pen de cas des saisons 
économiques par lesquelles le oostume masculin a été modifié. Lofsqne 
BOUS cvons imagine' raceoutrement moderne , quand nous nous sommes 
faits drap , toile et feutre , les femmes n'ont pas renié la soie et le velours j 
bien mieux , elles ont appelé un renfort , le eacheraire , re tissu rongeur 
de dots , les femmes , en un mut , ont si bien établi leurs (iroits de compen- 
sation que si , dans notre e\isteîi< r . elles comptent dans la proportion d'un 
huitième , dans le budget du ménage leur toilette figure pour trois iuu- 
tièmes. Additionnez tant bien que mal j cela fait une moitié. 

^us la république et le directoire y ks ieaunes aussi pajèrent tribal k 
la mode polidqiie. Elks voulurei^ se montrer Athéniennes ^ SpaitiaMs, 
et rivalisar d« nudité avec lea républieaines de Iknd. Par les dAnoDsù»- 
tiflQ««iM«iives,]es]M)nnnesse donnaîaQt du {mmur, de iapopulanlié; 
iîwiie de mieux, les tmmMsfiifat de U politique wnakiinstiHBf^ Ellasy 
gagnèiwt des fiuiions de poitrine. 

Noa mèfCB attestent qu'elles furent Itès-jolies avec leurs nbcs tranipa- 
rentes spraftes sur le genou , leurs cothurnes à la romaine et leurs co^ 
fun ^ .1 1 1 Poj)j>ee; mais le premier soin de l'empire fut de réchauffer ees 
épaules viok'ttées par le iitiid; il couvrit ces seins glacer par riiah uu dii 
Nord) les embastilla dans deux rangs de collerettes raideset tuyautées. 

Le chapeau , qui avait émigré devant les toJUcs uuditÀ du dir^loîfe y 
opéra sa restauration. 

Or le chapeau fiéminin , eonuBa le nôtre , doit tonber devant riiisutwn 
tion du goât; lui aussi délmit le caradèfe du vétaneat des lianmes. Ba* 
pmaleoaBOMieeBenldeceaièQleyVuusIetronTCBpartnut, pradiéemul* 
tifiMM qui a*«]loiige en capote démeswée, sans le lègna des ineroy^Mtê, 
qui s'élèvu cl se renfla anc karolkes courtes et les witcboum de rcmpira. 
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i|«îi«i9|ietiiie; po^r oouplaire ma. ii qjwfj l rt a as «i i ghw i g de 181 S , qni 
boiivw y pub ie drase wr le liant de la tête, s'abattre le kt* 
demam sur la raehiedes dievenac , se prêtant, dans Ions ces ehanganens, à 

mille dëuuminatioDS , doot une des plus re'centes» , et la plus ridicule , e&t 
celle de bibi. 

C'est uûc guene très-sérieuse qîi'il faut faire au chapeau des femmes. Sa 
forme , funeste mâae aux calculs de la coquetterie , cache une fraction iatt 
intéressante du Tisage «fu'il a mission d*eail»ellir; il enfouit kt oreilles et 
détnnt la gvâoe des jonet. Nos aïeules entendaient mienaL ks affinves de 
beauté. La aignom Lavinîa de Gallot jette snr le haut de sa t£te nn petit 
dupean pointu, & rebords larges, qui n'atteint pas le visage. Les dames 
du dix-huitième siècle eoanmnaient aussi d'un chapeau leur édifice de 
poudi-e : elles n'auraient jamais consenti à cet envahissement île la coiffure 
sur la coupe du visage; et . ce ({ui est digne de remarque , c'est qu'à l'ins- 
tar du chsq^u nmd, le chajpeau féminin maintient sa longue (^pression , 
et ^'il tpansise nn ecie à qui les revoiutioii» cûàleBt si peu. £n effsl, 
itppâK&ten i yûln esprit unetoilette ooaune on TeDlendait il J a aaule* 
ment six ans; c'étaient des lobes de soie nnie, ayec des jupes étioilBi « 
courbes y de grêles fichos , de cMives pëlerines. Du jour an lendenuon , 
nn style pins large , eontre - coup des idées moyen âge , apporta ces 
étoffes brochées et luuj-des de ramages , ces cols amples et tout troués 
d'entre-deux, tout m iiiullés de lu (di ries élégantes ; les fabriques de Lyon 
decrochtirent les rideaux poudreux vieux châteaux , ot s'inspiraat sut 
des dossiers de chaises wmoulnes , miient sur le métier des pièces d'é- 
toffes à la Pwnpmiour, à la Mfmtespam, à U Sévigné. Les oontnrières 
drapèrent des corsais en plia profionds 9 effilèrent ces tailles qui a t t en d ep t 
des tonneletsf la h^outerie sût a» creuset ses filigranes nudadiis , et se 
Ifm arec ftnrte à Tiniitatiott des gi-os et naassiCs joyaux de la oonr du 
giaiid roi. 

Cette rr\i)Infion s'est a(n>iuplie, mais le chapeau est resté, comme un 
prétendant qui n'abdique pas. 

C'est surtout aux solennités de l'hiver que s'est révélé ce luxe effréné 
des belles et consciencieuses étoffes. Les Françaises qui n'ont pas laissé périr 
leurs privilèges d'élégance, ont bientôt signifié à toutes les fashians du 
continent, qu'elles eussent à faire leurs oonunandes dans le plus bief dé- 
lai. M. Buity vous dira que la Russie mit au pillage ses magasins , et que 
la coiu" du czar lui enleva sa deniièic robe brochée, 
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Aux étoffes près , les toilettes d'e'té admettent ce caractère de richesse 
et d'ampleur. Vous retrouvez dans les robes blanches les manches larges 
et tombantes , les jupes de onze à douze lais. A l'exception de quelques 
mousselines imprime'es et de quelques pous de soie légers , le blanc fait le 
fond d'une toilette distinguée; la difficulté' d'atteindre un ensemble de 
fraîcheur , de pureté et d'apprêt sans raideur , rend cette combinaison du 
blanc très-piquante. Des petits rangs de Malines bordent les pèlerines et 
les poignets ; car la dentelle a e'te' ressuscitée avec d'eclatans honneurs : les 
vieux points d'Alençon , de Bruxelles et d'Angleterre sont recherchés cl 
payés au poids de l'or comme du vieux sèvres. — C'est justice que d'avoir 
réhabilité ces charmans brimborions. Mais aussi quelle ruine! La dentelle 
a cela de perfide , que son caprice ne connaît pas de limites ; tantôt elle 
veut côtoyer les broderies d'un col à deux rangs , tantôt égayer le parallélo- 
granune d'un mouchoir , la circonférence d'un jupon , les entournures d'un 
corset , les sinuosités d'un bonnet de nuit ; la dentelle est partout , ex- 
cepté chez les marchands qui n'y peuvent suffire. Quelques monstrueuses 
imitations en coton ont vainement tenté de lui disputer la place. Le tulle 
n'existe plus. 

La tendance des chapeaux vers les dimensions démesurées s'est un peu 
ralentie. Cependant les capotes offrent encore dans leur ensemble un as- 
pect assez voluraincux. 

La bijouterie se borne h reproduire les motifs des bijoux anciens ; mais 
les Anglais nous avaient devancés , et depuis long-temps Mortimer fabri- 
que des agrafes , des brasselets , des petits peignes , des bandeaux dans le 
goût rocaille : on dit que les demoiselles E...., dont l'Opéra retient encore 
dans ses docks le talent Ct la beauté , possèdent imc belle variété de bijoux 
anglais , qui sans doute serviront de type à beaucoup d'imitations. 

Notre prochain article contiendra des considérations sur la mode du 
bric à brac, 

Jules Vernière. 
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Le mouvement diplomatique que nous avions annonce d'avance vient 
de s'exécuter partiellement. Comme nous l'avions aussi laissé prévoir , il 
n'a pas manque' de léser et de fouler aux pieds une foule de titres légi- 
times et de droits acquis. 

Ainsi, tandis que des secrétaires qui avoient dix, douze et quinze années 
de services distingués et honorables , sont mis impitoyablement de côté et 
dépouillés même de leurs emplois , M. le baron de Talleyrand, dans le- 
quel on n'avait pu même tailler l'étoffe d'un préfet passable , et dont tout 
le mérite et toute l'habileté se résument en son nom , après avoir été suc- 
cessivement essayé à Florence et à Hambourg , est nommé ministre pléni- 
potentiaire à G)pcnhague. 

— M. de Bussicre , qui n'a pas même daigné subir le noviciat d'une secré- 
taireric , passe de Hesse-Darmstadt , où il était chargé d'affaires , à Ham- 
bourg où il sera ministre résident. Cette rapide fortune diplomatique s'ex- 
plique un peu par la haute naissance de M, de Bussière que l'on prétend 
quasi-royale , et par conséquent quasi-quasi-légitime. 

— M. Lagrenée, premier secrétaire à Saint-Pétersbourg, et dont les titres 
datent au moins de plus loin , car c'est par la congrégation qu'il fut jx^usse 
aux affaires étrangères , sera chargé d'affaires à Hesse-Darmstadt. Le dé- 
placement de cet agent n'a été d'ailleurs qu'une concession faite aux re- 
présentations de la cour de Russie, qui s'est plainte vivement de Thabilude 
que parait avoir prise M. Lagrenée de se présenter dans le monde en des 
acctô de gaîté pareils à ceux auxquels se laissait parfois entraîner le vieux 
Caton. Mais ce tort, — si c'en est un , — s'excuse, à ce qu'il semble, par le 
voisinage du pôle, et il faut bien que ce soit le climat glacé de Saint-Pétcrs- 
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bourg qui soh èéaâiaaA &tal k foule temiiéranee, car voilà que réecm*' 
ment encore M. Porao di Borgo ëière des objectioiB de inêiiie nalare , a 
nom de son souvccain, contre le maréchal Maison , rambaseadeur Ini* 
m&ne devenu , assuro^n , convÎTe plus joyeux encore et plus immodéi 
^e son secrétaire. Afin de parer à ce» nouvelles radamations., on sonfi 
au supins iâàctostiaeDt à dite permtiter M. df limiigny ^ iMreapiftassfr* 
deur près des canfons avec M. le maréchal Misdson. C'est qne dAt ce dei^ 
nier rapporter en Suisse ses vivacités de table, la chose, loin d'être B 
cheuse, serait profitable peut*étre aux inlérèts de la France. Messieni 
les Suisses, hommes simples et primitifi qu'ils sont, font grand cas de 
ambassadeurs bons vivans. On n'a pas oublié que M. le marquis deMon»> 
tràr, de spiritueUe mémoiie, envoyé aussi à Berne par U restauration 
ayant invite d'abord les autorités àdiner, obtint d'elle un assentiment plei: 
d'endionsiasme, quand il leur déclara que, sans compter ses instructions 
il ét«t naittî de Ibiee paniers- de vin de Champagne, au moyen éaqael. 
il comptait bien amB§Gr fMrt lespslitt-^Kttirâairfai eiianiieufl eotte 1: 
Suisse et kRèaM» 

— Si k nomination de M. AaMotefirenicr, ronme second secrétaire t 
Lenken,. est la oonsémtioiK d'mia ainglli iiiustioe , celle de M. Sontafr 
comme secrétaire à Dresde en fit cn miène toBips tme légère réparation. 

I«eiioable choi&de ces deux agsns ms iapaitittoa ne mériterait pt» 
d'âlM flKOlioiioe' , si quelques £ûts asses citrîeaxne s'y nattachaienU 

M. lepliace de TaUiyïand venâdaleb servie» au p^ et au château^ 
qu'il n'y a point à la caisse des afiaîrcs c'trangèrc» âSMS d'argent pow le 
récompensa selon ses mérites. Voilà sans doute pourquoi le dbatcau , tout 
êcoDome que vous le jugez , paie annuellement , siur sa propre cassette , à 
M. le prince de Talleyrand, les 100,000 francs qu'il avait comme ^nd- 
chambellan sous l'empire. Mais cette bonnêtc somme, en sus de son énorme 
traitement, satisfait à peine le prince. Or il y a dans les bureaux des af- 
faire e'trangères un M. Brenier, le chef de la division des fonds , l'une de ces 
hantes capacités qucM. Mignct estime 20, 000 francs par an , ni pins ni Tnoins, 
liomme essentiel en reVîte , et qu'il ini|unl(" h tout amJii'^'^^iflfiir dr se mé- 
nager , s'il tient h ( (■ que ses frais derepirs< ni ition on autres soient glisses 
sans trop de chicane (! ms la j^ssc mnrrc du Inid^rt. Pour se concilier cet 
utile M. Brenier , Ir prince, grand crMni.ussriir du cœur humain , avait 
pris certes un inrùll iblc moyen; il avait appelé prcs rîo lui . h T;Onfîres, 
proM s rarement, comme attaché, et avait en même ttuips demande roiniïie 
scKind secrétaire, M. Anatole Bmiter, le fils de l'inappréciable chef des 
fonds, simple commis jusqu'alors dans les bureaux du ministère. Cepeiï- 
dant, maigre cette recommandation qu'on n'avait pas tenue pour aussi se- 
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muse qK^oUe étAÎty M. d« fiiMtog Art wmam à ce poste de Londres. ,Que 
fit]L4ftT«lleyraBil? li iieniM pdÎHnt m MBbasttde i M. de Sontag , 
et cnsa ainsi âe iait sa WMuaaikND. M. AiuNnk Breoânr a^aot tm përe si 
iiâi8|MBMUe^ d étant jufpé cn oiMre , par M** la ânclene de Dino , in- 
dupcDiable lui-même durant les abseoc«t de de Baecrort , le premier 
Mairfiaû'g de raaAaasadt y était liieiL ea cfiet le ic«l «{Brenpèt llitle se- 
cond ! Et Toilà pourquoi H* de Bipy^ pins respectueux et |dan obéw iant 
ipv w« sejHNfpiey m npnanKses uHansy vient ne iianDWPuannHvnnnQR 
M. AnMoleBratîcr. 

ML de SoMag doit sVstùner eneoce fort Iteurcn qu'oB Temife bién 
renvaynr aa ooneolcr à IknMlede sa dîo|p(Acede Landns. 

-~Ihe patilii lérJmina tktttde s'egAwr a> Cefe daPapi.Chaqwi aaà 
cio ni n M n t ec reatiminl était dayn le njlnuwnt fittUondole pir ami 
lenee. C'était fpte k son e icn Han ta ôtoiliBnr; c'élHt giAoe m iwinnagi <b 

monde jeune et élégant , qui , le tramant à sa portée , l'avait pris sons aa 
psatootum^ et nTart flftwnwneé sa va^ua»AD3niafln]HAMnéBkspAn8nsMdns 
et fai plus diatinyiét j leCattdePtetgcflmiliîl surtaiitllnbileetfesiMnn 
diraotenr de rOpéra^ le rnnait et maiidnnx lédaelenr ét& Isulletons dn 
TsmvSy le fimdateur du Journj^l des Eimirs, et qnelqneMinn de hnm 

pcnéanee» qni se sont fait un hœ et «le- Intonn lianoiaUes avec lenr 
plume et leue e^t. Ces meisienrs avaient knridde an café de Paria, 
QÎi ils dîûaient ensemble chaque soir, fonnant une sorte de direddife de 
la mode y de la toilette et du plaisir. Mais le Qééde Paris a rëceranMnl 
alnasé ainguliî rcment de son anceks. B'aboBd on y cat fort inmlcment 
tnkté par i'arialoaratic de ses garçons ^ et , ce qui est plus granre , en n'y 
dme en eucune manière. Yens y pouTCS entrer de six à sept licnres; romy 
verrez bien trente personnes magnaanmcnaent assises «a préRnee de leur ca- 
rafe et de leur argenterie , mais pas une qni dîne. C'est là un inconvénient 
réel. Qaand en donne on S5 francs pour dîner, on vowdrait au moins 
UB cBner, n'înqportn lequel , assaisonné de quelque polilease; Or le diree* 
taire fashionable , ayant pnticnunent subi jnsqu'à ce moment les spicndeum 
▼ides et la viande rrciisc du Café de Paris ^ a ettimé sagement quee'élait 
duperie de payer le jeûne un si liant prix , et , prenant conseil de son ap- 
pétit f a déserté en masse les brillaus salons du boulevard des Italiens. 
Vous concevez quelle sensation a produite cette retraite. Justement alarmé 
par elle , le propriétaire du Café de Paris a députe , dit-on , vers les fugitife 
un chef éloquent qui , s'adressant à eux , le béret blanc à la main , après 
aroir Teinté )es mérit« hygiéniques de sa cuisine à la rnpnir, s'est avisé 
d'acoommodcf à sa sauce la 
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wfeftnawBt si à propos à l'inâmrie par me ëbqiifftoe wtjdt, Man^ «i 
dépit de Tapologn» dm mœnm M é nénias» l«s dâcrtfmn sont donica- 
«éi «or ie MoB^ATentiB. Si la Gafi de Varia, animilé à VMmaùy tmàm 
m dâfinUance par knr abaeiice, ka meadma iannirgés cMtre hii ne i^tn 
p w tew m t pas pins nul , aasi]nnt4b. 

Be fitity le diiMtoîre de la mode, afin de n'être ptMotfrfdiiitkiig^aiipa 
à alkr dîoer dm ans Pjrmnçaux on an Hoolier de Ganeale, 

«■ciiwioniqiiir^loignegitlriipdncipaira de inn ggnfqneaaetfcalMenaMB, 
ne aonge à lica moins qu'à élem, sur le bouleyart même, autel eontoean- 
tà et'cniaine oootre ouisîne. Ovi est mamtenant la lifaraiiie de BoliaiM , 
an oein de la rne Laflille, le Rstannat de Stlfes va Atre lertamé. Qe 
aon dans ses salles que la repntetatîon nationale du monde ëidgant re- 
▼iendra s'installer et tenir ses séances sur U firontiëre des deux Opéras. 
~cc htCéé de Paris, ont dit M. Yeron et ses coUègneSy le Catt de 
Paris ne sera plos an Giéé de Paris, il sera toal nons ssnos. » 

—La retraite du maréchal Soult, bien loin de décider sans retour, eomme 
dbaenn s'y attendait , la question d'Alger contre les adfcisaires d'un gou- 
vernement civil de la colonie, parait an eontraira «voir asmré pins rapi- 
dement leur triomphe* 

Dès son avènement au ministre , sollicite' par on nombre infini d'am- 
bitions militaires qui prétendent qu'Alger étant une conquête de Tarmée , 
ne peut et ne doit appartenir qu'à Tannée , le maréchal Gérard s'était ir- 
révocablement engagé à ne point soafÊtîr qu'elle £&t dépossédée de son 
droit hypothécaire à cette possession. 

Les effets ont suivi de pi*fes cette promesse. 

C'est le Hentenant-geoàid Drouet d'Erloa qui est désiçDé oonnne gon- 

vemeur de la colonie. 

Ainsi se trouve écartée la doofaie candidature du duc de Has'fanft et du 

duc Decazes. 

Au reste, M. le duc Dcca/.es , assurc-t-on , ne se fut pas, si volun- 
tiers qu'on le pen'^r . charp* de cette mission Inintrttrtr et lie'rissc'e de diffi- 
itultf's ; i] T1P rcùl même acceptée qu'autant qu'on lui eût iaîSiSé toute Vùt- 
dfi[)cudance nécessaire au succès* 

— La porte Saint-Martin nous a donnv eiu or <• jeudi dernier un de 5e5 
drames de large dimension. On avait fait grand bruit d'avance de celui-là ! 
r.'lMi>i:nATiu(;K i r i,A JuiVE Serait , disait-on , la pierre sur laquelle M. Ha- 
rel rebâtirait la fortune e'croulee de son théâtre. H aurait joué son va-toni 
dans cet ouvrage. Mais M. Harel fait son va -tout depuis si long-temps, 
qu'il n'est plus vraiment permis de le prendre au mot de ses doléances. 
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Le èatàà de oe ^Ureetawr senble ètn ét mlar peacMà perpétuité conne 
k tour de Pise , sans jeune ee Klevcp si 'ImAwr IMII li^bit* 

e ettS «osei le eort de tfhtféàA'naBB sr hA 3vtn dnMM ki ciaq 
MertBlkeheoreB <pi'e dnrf sa i^résofitilîoD. Pkrftu k diene ee aevail et 
senibkit s'apprâtcr à ^Iretadiv k spectateur ^ ^ n'eût pas mien de- 
mindé; viaii sofodain Finiérèly «d moment cioîtë, dkit e'akngokMnt, el 
raCientkn , fttîguëe par les mmnidinlikftnieidaiede raclîon , euew Mbi i t 
sous k peids excessif de leor déwkf^ienMnt* 

C'était pooftant on sujet neuf et capebk d'inspncr , que cdn'de L'ki- 
nSkATMicB sr LA Juivz. G'éntunebdk^NNiueàlbirilkr^eeelkeAks 
amènes enraient pkeé k sotee de ee drame. H j smit là tovie une ytm 
mine TÛrge à exploiter; et, n'en eusscnt-ik soiyi qu'un seul filon y que 
de ndies trésois ik en pouvaient extrane! 

Le Ba»-Eoipire! k Has-Empire, ik Taivaient à eux tout ct^ier, ara 
réaeimité de ses dénudies, avec l'immensité de sa eorruption! Nulk 
main n'eivuit eoeere toach^ k eemonstmeux entassement de dâMudies, de 
lâchetés , de ynes et de crimes. Mais quelles couleurs demandait aussi le 
taèkeu ! qnd pinceau vigoureux il eût exige' du peintre l Toute k mâk el 
puissante poésie de M. Victor Hugo n'eètpasélé de trop pour cette oeuvrew 

Mais au lieu de k peintiue âiergique que nous avions le droit d'es- 
p«^r, qu'est-ce que nous ont montre? MM. Lockroi et Anicet Bourgeois? 
De tristes lambeaux dliistoire , mal déchirés et plus mal rapiécés. Us ont 
kit agir et païkr sans mesure les hUu$ et ks wrts. Eh bien ! dix lignes 
de Montesquieu nous en disent davantage sur ces àeu\ factions stupides et 
féroces qui divisèrent oe Bas-Empire tout entier et reasangkmkent des 
siècles durant peur des quereiks de cirque et de cochers. 

Chercherons-nous le dr^me sous cette luxuriance de scènes populaires , 
soi-disant historiques? Mais la diffusion de sa trame échappe h toute 
analyse. Pour analvser d'ailleurs , il importe de comprendi e , et nous 
avouons n'avoir rien compris à i.'lMnaàTaiC£ £T la Juxvjs que çà et là el 
à de })icn rares intervalles. 

U spni!)îo d'ailleurs qu'il v ait maintenant un procédé invnrialtir ,ii)]>U- 
ipié à la fabrication de cette machine groesière qui s'appeUe le drame à k 
Portc-Srîint-^larlin. 

Dix ou douze situations , empruntées la plupart à la Lucrèce Borgia , 
deM. VictorHuf^o, et à la Tour de Nesm , Ip M. Alexandre Dumas , 
sont jetées auliasarrl , et niî Uir.s ('ii,s<'i[il)!(' .suj- l.i si'.t'ije de ee théâtre, COmme 
dans un vastr k ah-irioMope. Qu en re^uhc-t-il ? I 11 nombre infini de 
combinaisons (jui, bien (ju'elles ne soient jamais uK utijuement les mêmes, 
offrent cependant toujours Ir même aspect. On a beau vtms ti urner le ka- 
léidoscope, vous avez beau regaider par le trou de votre loge , c'est tou- 
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joun U mAne choM que vous vojfB. Ccai toiiîmuv M*^ Geoffai^ k 
giflEBde nme^ ]p|le^ «cètviM) nÔHebvle ib dirâttàwy sauviiir ou f«t* 

cofe éoBm&fÊà^ oonmie quelifue ktge pierre à {«eBltBsqiiî tedzeiia mm 
ûtm w niUea dto dessiat &ntasqucs à*m lutléidoscope ordinaire.- 

tt ji'mC pas Roo pUs d'aeteur de klrdupe n'ait l'air de jouer €mr 
•taantoent la même pièce et le mitiie rôle. Je vOU8 k demande , lorsqu'il 
jj^us airitint de toir tdair un iittoat dMS l'obscur àM^rofCiû de l'Impk- 
RATRicE R LA JviVB, et d'être i tmaé quelque mouvement peerionne' 
de leiB , de SitWM ou de Zoë , je V9tii le demande , si rvas n'étirz^ poiBl 
kndoiiAÛNiiunt cl ftéeessaisctneat tramé dans lea étmm» «U M. VkiMr 
Hugo. 

£a vérité' , k Porte-Saint^Martin abuse bien de quelques beaux ou- 
nages qu'elle mm a douées , en ka parodient eUe«i^ne de oetle aoite 

intcminablement. 

M. Ilarel a fait pour h'haéumacx. et IiA. Juive d^ômrmes frais de 
décorations et de costumes ; Biais je tremble pour lui cette îoile dé- 
pense ne le màic à de bien p.iu\ rc>s résultats. U se pourra j maigre toat, 
qu'il décerne lui-même à cette pièce le succès inmi^ise dont il dotait les 
Mau:ont£Ns dans ses lettres aux. jomnamL. ce soml là les ptofits qui 
luÏMiffîsenty àk boanebeui-el 

4 

— L'Opéra-Gomkpie est bien comme ces malades indociles qui, ne voukat 
ni garder le lit ni suivre de traitement , comptent pour se gadrir sur km 

seules forces et înir seul courage. 

Ce théâtre aina beau cependant , ])o\ir donner signe de vie , produire 
un à un et rdnp sur coup de petits actes comme r>" CAPnTŒ de Femme , 
si tolrV.iblr ([ue soit ce lerT' r poème imite' du J vr.oiix malgré t.ui «le 
M. Dchieu , convcn.il)!^!! mi1 i ex ptu de la musirpie simple et ])leine de 
bonhomie dp M. Paèr, ce n'eu sera pas assez de beaucoup de parais pour 
assurer de longs jours au Ftydeau n^ssuscité î 

II s'était agi de fortifier la saute clianeelante de rOpcr i r iiiin|iic eu lui 
adimiustranl de raisonnables doses de musique italienne , lorsque son étal 
pourrait le rr(|U('rir , sans lui intenlire d'ailleurs aucimement la musique 
nationale, pourvu qu'elle lut saiue et tonupie comiuc celi<î de Li sr(><:v, 
par exemple. Mais les vieux d<M it m s, (jui pie'tendent avou seuls droit et 
qualité pour soij:;ner rOpera-Comi(pie . lui ont stri< t(>ment interdit les bé- 
néfices de tdiih médecine étrant^ère. « L'()perM-Comi(|ue , ont-ils <Iit . vn ra 
ou nu)uir.i entre nos mains; s li luetirt , il mourra au moins selon les 
f%gles. » Grand bu u lui fasse ! 

Sérieuseuieiti, les répétitions du liAUBi^a i>kS^\ii.Lfc; tpii avait^ntotm- 
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meneé à rOpéra-Comique , ont été soudain inten^ompucs par ordie. Le 
genre national , susceptible à i'eijcès ^ n'a pas souffert pour sa musique le 
voisinage de celle de Kossini. Le geoin^ national triomphe donc seul à la 
salie de la place de la Bouife. Noas nu diemaii^OK inaBnx.qiM*de Vj 
voir triompher long-temps. 

— Tandis que le Théâtre-Nautique , dédaigneux de sa spécialité , &it de 
la pfinlomime et des ronds de jambe dans le désert, les pièces mandnvs se 
produisent à l'envi sur nos théâtres ds vAudevilk. 

Qui n'a pas lu la SALAMiiifBRE , ce joli roman de M, Bugène Sue? As- 
surément, quelque profit qu'il j eût pour eux à s'en emparer, ce n'était 
pas chose facile à nos arrangeurs que de mettre sar la soene cette viv* et 
brillante fr^te , et de l'y i&ire' naviguer à son aise ; mais ils ont éludtf 
l'obstacle en mettant tonte leur scènesur la fréjgate elle-même. Ainsi ayaient 
procédé les auteurs de la Salamaitdke, repr^entée récemment sur It 
théâtre du Palais-Royal ; ainsi ont procédé encore MM. MélesTÎUe et 
GombcrouBse , les auteurs da Caputa!»» db Yaisseau-, joaé wdredi der- 
nier au G yiunasej et, 0 faut être juste , ib n'ont point , ni les «as wà les 
antres , trop mal habiiaMBt dépecé le livre de H. fiugëat Sue. h» vau- 
devilles qa'ik en ont tirés sont encore des monseanx assez présentables. 

Toutefois, la meilleure part du succës du CAPrrAOfz deYauseav re- 
vient bien légitimement à Bouffe , qui a si spirituellement compris et restitué, 
telle que l'avait conçue le romancier , l'exceUenfe figure de ce bon mar- 
quis àt Longctour , de mardiand de tabac , fiiit marin molgréiuL 

La SiLAHAiœiiE du Palais -Royal , plus fidHe au roman de M. Eugène 
Sue , et plus sobre de banalités patriotiques , était d'ailleurs un Taude- 
ville mieux fait et mieux ordonné . que le Capitaine de Vaisseau du 
Gymnase. 

Et, puisque son nom se trouve sous notre plume, arcjuittons toute notre 
dette envers ce petit tliedtre du Palais -Koyal qui dépense tant de zèle et 
d'activité pour euuser\er la ^uglU' qu'il s'est fondée. 

Certes , nous ne vous citerons ni ses deux deniii res pièces, le Commis 
ET la (iiiisi TTE et LE Menaoe DE frARœN , lïi le jcu vif et leste de 
M. AcLaid etdeM^^** Bejazet, comme fi in t prochables linxit'les de décence, 
de bon ton et de bon esprit j mais nous devons constater qu'à tort ou à rai- 
son tout cela fait les délices d'un publir nombreux et assidu, et que cette 
petite salle, îmijonr^ pleine de vrais anus, a realise vraiment a son prolit 
Icjk'œu modifie de ^tavrate. l. l. 
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